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SON ALTESSE SERENISSJME 

MONSEIGNEUR. 

L E P U C. 





T) ans le dejfetn oà j*étQÎs 
donnPr à P Hiftoire du 
Cz,ar T>emetr 'ms un Trotec-^ 
teur îllîîftre j j^di cru lede-^ 
z oir chercheK dans une'. Mai-- 
*‘ 2 . foii' 
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E P I T R E. 

fin où r amour des Lettres 
n'eji pas moins héréditaire 
que les' qualités qui font les 
. Héros y je me flatte MON- 
SEIGNEUR, de ra- 
voit' trouvé dans la 'perfinne 
de V, A, S. , elle eji trop en- 
gagée à ne rien oublier Jpour 
former de bons Hiflbriens j 
puis que ce font eux^feUls 
qui peuvent tranfinettre à la 
J>oftérité les grandes délions 
que nous vous voyons tous les 
jours executer', toute P Euro- 
pe parle avec admiration des 
Campagnes que vous avez ' 
faites J où prodigue d* une vie 
à laquelle tant de jfrovinc^ 

€nt attaché leur félicité 
vous avez fi dignement mar- 
Pché fur les' traces des Héros 
dont vous defcendez : mais ft 

quel- 



E P I T R E, 

quelque Hiftorien ne fe char-- 
geoit du foin de peindre les 
folides vertus que vous joi» 
gnez à cette valeur éclatan-^ 
te J leur exemple le vôtre 
fer oient perdus pour les fié^ 
des à venir aufquels on ne fi 
lajfera jamais de les propo-^ 
fer y c'ejî dans ce deffein que 
je m^ejfayè fur des fujets plus 
fmples pour pouvoir un jour 
raconter dignement ce que 
A. S. ^ les 'Princes de fin 
Sang ont exécuté à la gloire 
de ce Royaume ; daignez 
MONSEIGN E Ü R , 
jetter fur cette Hijloire un 
de^ ces regards favorables , 
'' qui donnent aux Auteurs cet^ 
te noble émulation ^ four ce des 
grandes entreprifis ïè ml anU 
mer par là à com0fer dans 
* 2 la 



E P I T R E. 

la fkïte quelque Ouvrage qu't 
fuijfe faire connoître à toute 
la terre ^ mon zèle ® motu 
t^ejpe£f^ JeJUü , 


MONSEIGNEUR, 

' ■ \ • 


De votre Altcûe SéréaîfSme, . 

» i 


• > 


. . * ^ 
Le tr^s-hnmbîe & très- 
obéï0ànt ferviteur, 



N. D. L. R. 
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SON ALTESSE SERENISSIME 


madame 

LA 

DUCHESSE. 

•• r 

•W _ » 

%• 

C Harmé de tes vertus , adorable 
Princeffè, 

Te cherchois à les célébrer « 
Déjà les Nymphes du Permefle 
Etoîent prêtes à m’infpirer 
Mais fans moi tes divins Ouvrage*. 
Sauront de nos Neveux mériter les 
fuffrages ,• 

Et quand je peins dans mes Lents 
"Un Héros qu’en naiflànt couronnai* 
Viftoire , 

Mère d’un fi généreux Fils » 

En chantant fes vertus je coipcreta 

ê'oi«r pREr- 
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PREFACE. 

« 

Es fentimens font 
fort partagez Yur la 
naiffance & fur la 
qualité du Czar 
Demetrius. Quelques Hiftp- 
riens ofent le traiter d’Im- 
pofteur 5 & d’autres de Prin- 
ce légitime. 

Okarius Secrétaire de 
PAmbaflade , que le Duc de 
Holfthein envoya en Perfc 
&: en Mofcovie, eft du pre- 
mier fcntimcnt , & prérend 
que Demetrius étoit un Moi- 
ne de Gcrefla w : Comme fon 
récit eft raporté mot à mot 
dansft Didionnaire deMo- 

rery: 
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PREFACE. 

rery : j’y renvoyé le Lec- 
teur. 

D’aurres Hiftoriens fou- 
tiennent que Demetrius n’é- 
toit pas un Moine j mais 
qu’il en étoit le filsj d’au- 
tres , qu’il l’étoic d’un Prê- 
tre , qui le mit au fer vice 
d*un Seigneur Polonois -, & 
d’autres enfin , , qu’il l’étoit 
du Czar Bafilowits. j’ai 
fuivi cette dernière opinion, 
qui m’a paru la plus raifon- 
nablc & la mieux fondée. 

Margeret en eft le premier 
Auteur j c’étoit un Gentil- 
homme François, qui pour 
quelques raifons qu’il n’ex- 
plique pas, fe retira d’abord 
en Pologne, &delàenMof- 
covie , où il flit Capitaine 
des Gardes de Demetrius mê- 
me. J’ai crû devoir l’en croi- 

.re 



P R E F A C E. 

re préférablement à tout au- 
tre, puis qu^il a été témoin 
oculaire des événemens qu’il 
raportc. • . * 

Dans fon Livre intitulé 
^ U état de la RuJJîe , il foû- 
ticnt que les bruits que Von 
a fait courir au defavantage 
de ce Prince, font autant de 
calomnies , ôr qu’il étoit le 
fils légitime du Czar Bafi- 
lowits , & voici comme il 
le prouve. 

Après la mort de^eme- 
trius J dit-il , le Moine pour * 
qui l'on avoit ofé le faire paf- 
fer J étoit encore dans [on 

Couvent Je Pai\vû ^ • 

tous les Mofcovites ont pû le * 

voir de même Mais^ ajoû- 

te-t’il J ce qui ne laijja plus 
aucun lieu de douter de la ' 

* Imprimé en i6c6. 
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PREFACE, 

fduffité de tous ces bruits ^ 
rV/ que le T>uc de Zuski 
fit venir fecrettement ce 
: Moine à Mofeou ^ ^que de^ 
j^uis r on tien entendit flui 
fiarler. « 

, Barêze , Barezi , Janfo- 
nius , &Mr.deThou, fem- 
blenc avoir entiérernenc a- 
^iopté cette opinion , ce 
dernier fait un portrait fî a- 
vantageux^ de Demetrius , 
que Pon a peine à s’imagi» 
ner, qu’il fût capable d’une 
perfidie & d’une impofture 
au^ lâche., que celle dont 
fes ennemis ont ofé l’accufcr. 

On ne doit pas douter à 
préfent qu’il ne fût vérita- 
blement du Sang dont il fç 
vantoit de fortir , 6c l’on doit 

moins 

't RîtsI <Je Demetrius & celui qui le poi- 
gQ«4a poutoccupcrfonTiônc. 



PREFACE. - 

moins en croire des Voya- 
geurs intércflez ou mal inf- 
triiirs, queleRoiSigifmond 
•Augufte&: tous les Seigneurs 
dç Pologne > qui dans une 
Dietfe convoquée à Varfc- 
vie pouréxaminerfa naiflan- 
ce & les preuves qu’il en a- 
•portoit 5 le reconnurent pour 
Je \iéiritable Prince Demctrius 
fils du Czar Bafilowits. 

.. Je crois qu’on doit fe ren- 
dré à ces autoritez qui ne 
peuvent être fufpedes , & 
que l’on croit Demetrius en- 
tièrement innocent des ini- 
poftures dont on ofoit l’ac- 
cufer. 

' Il ne me relie plus qu’à 
faire en forte qu’on ne me 
trouve point coupable dans 
la manière dont j’ai raporté 
fon Hiftoire : pais à ce mot 
. ■ _ d’Hif- 


PREFACE. 

d’Hiftoirc , un Critique va 
m’arrêter tout court , & me 
traiter moi-même d’Impof- 
teur. J’avoue qu’en quelques 
endroits , j’ai fubftitué des 
Epifodes à la vérité qui ne 
me .paroiflent pas vraifem- 
blables : mais je l’ai fuivie 
avec trop d’éxaétitude en 
mille autres , pour ne don- 
ner à mon récit que le (im- 
pie titre de nouvelle Hifto- 
rique. Tous les événemens 
en font vrais , je les ai mê- 
me raporté dans l’ordre qu’ils 
font arrivez i ,6c de plus je 
- cite au bas des pages les Au- 
teurs dont j’ai tiré certains 
événemens que l’on auroit 
pù me foupçonner d’avoir 
inventé. 

J’ai tâché de varier mon 
fiile & de lè rendre le plus 


PREFACE. 

correaque je l’ai pû, je* me 
fuis aulTi propofé de. démê. 
1er les refTorts cachez qui 
font agir le coeur humain 5 
xe font prefque toujours ces 
trois pafïïons , l’amour , la 
jaloufic & l’ambition 5 & 
fouvent ce que nous croyons 
Pefièt d’une politique raffi- 
né© , n’a point d’autre eau- 
te & ne part d’aucun autre 
principe. C’eft au Public à 
décider fi j’ai bien ou ma! 
réüfiî , je ne demande qu’à 
profiter de fa critique, & 
c eft ce defir qui m’a engagé 

a lui donner cette Hilloirc. 




LE CZAR i 

DEMETRIUS, 

HiSroIRE MOSCOFITE, 


1.IVRE PREMIER. 



A Mofcovicgcmifloit 
fous la tyrannie du 
Czar Bafilowits ; les 
_ _ Peuples accablez fous 

le joug qu'il leur impofoit n'a- 
voient pas même la trille liberté 
de fe plaindre ; les Grands déchûs 
de leurs privilèges étoient im- 
molez aux plus légers foupçons 
qu’il en concevoir , & fa vo« 
lonté feule écoit la loy que 

A l'on 


- «r**v, 
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X Le Czar T^emetrius j 
l'on étoit obligé d’obfcrver. (a) 
Ce Prince étoic un aflembla- 
ge bizarre & monftrueux de 
grandes qualitez ôc de defïauts 
encore plus grands. Par la pru- 
dence & fa valeur , il avoit 
étendu les limites de fon Empire 
au delà des bornes que Tes Pré- 
decefleurs lui avoient données , 
& contraint les Tar tares , après 
plulleurs Combats, de lui céder 
Aftracan , Cafan & quelques au- 
tres Villes qui étoient à fa bien, 
feance ; mais la fortune ne luy 
fut pas toujours également fa- 
vorable , & dans une Guerre 
qa'ilfut obligé de fourenir con- 
tre la Suede & contre la Polo- 
gne, il auroit perdu peut-être 
& l'Empire & la vie , s’il n'a- 
voit eu l'adrefle d’engager dans 
fa querelle le Pape Grégoire 
X 1 1 1. en le failant martre de 
fes interefts, & il obtint par fon 
moyen la Paix à des conditions 

beau- 

(il) Margerec, Etat de la RuÆc. 
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Hijloire Mofcovite. 5 
beaucoup plus avantageufes 
qu^il ne pouvoit railonnable-» 
ment Pelperer. (a) 

Il a voit époufé fept femmes 
contre la coutume des Czars 
qui ne peuvent en avoir que 
trois J de fa première , il avoit 
eu deux enfans , Jean & Théo* 
dore;' il tua luy même le Prin- 
ce Jean d*un coup de bâton en 
forme de crolîe qu’il portoit or- 
dinairement ; de fa derniere , il 
eut le Prince Demetrius. 

Mais il ne jouît pas du plai- 
fir d’élever ce jeune Prince , 
dont il avoit conçu les plus 
grandes efperances , il fut atta« 
qué d’une violente maladie , & 
voyant bien qu’il ne pouvoit 
pas en revenir , il voulut pour* 
voir à la confervation de l’Em« 
pire & de fa Famille; il fitaf- 
iembler quelques Seigneurs qui 
compofoient îbn Confeil > 6c 
les chargea de la conduite du 
A 2 , Pria* 

( a ) s. lazate > bift. tragiq. 

/ 



4 Le Czar l^emetrïus , 
Prince Théodore fon fils , qu*il 
croyoit incapable de foutenir 
fcul le poids d*un grand Em- 
pire, dont les Peuples ne dé- 
voient pas luy être fort affec- 
tionnez: & pour les engager 
par un motif plus puiffant à dé- 
fendre ce jeune Prince , il le ma- 
ria à la lœur de Boris Fcder- 
wits Gudenou l'un des princi- 
paux d’cnir’eux & pour qui il 
• avoir une eftime particulière. 

Comme il aimoit l'impera- 
trice mere de Demetrius , il luy 
donna la Province & le Château 
d’Uglits , où il luy commanda 
d’élever ce jeune Prince avec 
quelques Seigneurs aufquels il 
.commit le foin de fon educa« 
tioh: après qu’il eut ainH dif- 
pofé de l’Empire & de fa fa- 
mille , il mourut detefté des Peu- 
ples qu’il avoir toûjours perfé- 
cutez. 

Son fils Théodore fut couron* 
ne Czaf au grand contente- 
ment 
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Mofiovite. , 

nient de ces T 

ne nr^tr ^ ^nconftans, 

<^calloicJeurcaufcr._ «^cci'rim. 

toutes le?inci^^^°‘*°'^* “''“t 
l'on efDr?t baffes ; 

forme/aucun ‘ ."tcapable de 

. '«nir aucune affïïre ! J r “î 
nom de guerre le faifoil trem. 

oififs dans deT ™on>ens 

dignes d'oceuper®u,['Terf'“’ 

9“’ungrand Prince ATr 
connu? fon caraftete^®°”'^“‘ 

auffi-tôt du 

& forma le S a'mh- ' 
de s’élever fu? 

« Prince étoit <1“' 

«pable de remniiv *• 


”»œnceilluftrr 1 • ? ""= 

g-nde , Pe“fp?^- ^Xe““'’“r 
"““nt, capable de touc’enTre: 

prendre 


Dii ‘ vr I Cnogle 


6 LeCzarT)einetrtus J 
prendre de tout exécuter; 
n’ayant de religion , d^hon* 
neur 5c de probité qu’autant 
que fa politique Texigeoit,- na^ 
turellement cruel , mais affcc- 
, tant un air de douceur fous des 
maniérés humbles & populai* 
res; il cachoit une ambition in» 
fatiable ; enhn n'aimant U ver- 
tu qu’autant que ion apparence 
pouvoir iervir à Télever. 

li s'attacha d'abord à gagner 
l'amitié du peuple 5c de la no- 
blefle.par mille bien-faits , qu'il 
fçavoit répandre à propos ; l'in- 
nocence trouvoit en lui un Pro- 
teéteur incorruptible ; les loix 
un defenieur zélé, doux, hon- 
nefte à tout le nnionde , il fe 
rendoit le plus acceiîîble qu’il 
pouvoir, fans cependant fe ren- 
dre trop familier J ôefe lervant 
toujours du prétexté du bien - 
public , il s'élevoit inlenfible- 
ment iàns qu’il parût même en 
avoir ledelTein; c'eft ainfi qu’il 

fa- 
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Hiftoire Mofcoviîe, 7 
fçavoit tromper la prudence 
des Grands éc la défiance du 
Peuple. 

Comme il vit que cette con« 
duite lui réüfîiflbit , il le fît 
déclarer Protcâieur des Mofeo* 
vices , enfuitc il trouva moyen 
de le défaire honncHemenc des 
tuteurs que le Czar Balilowits 
avoic donnez en mourant à 
Théodore. 

Sous prétexté de récompenfer 
leur zelc , il leur donna des Gou« 
verneraens dans des Provinces 
éloignées avec ordre de decla« 
rer la guerre aux Tartarcs, qui 
failoicnt à tous momens des 
enirepriles fur Cafan 6e lur Al- 
tracan j & voyant qu*il n’y avoit 
plus que le jeune Deraetrius, 
qui pût être un obftaclc à Tes def- 
feins , il refolut de s’en aflii* 
rer. 

Ce Prince étoit élevé dans 
le Château d'Uglits par les 
foins de l’Impératrice faMere, 
A 4 il 
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8 Le Czar Demetrius ^ 
il ctoit sflcz difficile de l*arr»i" 
cher à fa tendrefle fans s’expo-' 
fer la révolté d^une grande 
Province ; mais fon cfprit ferti- 
le en expediens lui fournit un 
moyen de tromper cette Prin- 
cefie. Il envoya dei Officiers 
pour lui demander Ion fils au 
nom du Czar,'* fous prétexté de 
le fairc^ clever plus conforme- 
ment à fa naifîance, & il leur ^ 
ordonna de le poignarder aufïï- * 
tôt qu’ils s’en feroient rendus 
maîtres : mais ces defîcins cruels 
ne purent être exécutez. Les 
Tuteurs de Dcmctrius,qui entre- 
tenoient ^ des correfpondanccs 
fccrettes a la Cour , furent aver- 
tis des projets qu’il raéditoit , 

& refolurent de le prévenir, {a) 
L’Tmpcratnce ctoit traitée à 
Uglits avec toute la magnifi- 
cence qui convient .1 la Veuve 
d’un grand Monarque ; elle ai- 
moit particulièrement la fcni- 

• me 

{s) s. Lazare hift. trag. 
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Hiftotre Mofcovïte. 9 
me de Godonof , Pun de fcs ' 
premiers Officiers ; elle faifoic 
élever leur fils unique avec 
Dcmetrius ; & ces deux enfans 
avoient tant de .reficmblancc 
l’un avec Pautrc, qu’elle avoiç' 
peine elle-même à ne pas s’y 
laifler tromper quelque fois ; 
clic découvrit fon lecrct à Bo« 
mirka ( c’étoit le nom de l’é- 
poufe de Godonof ) ôc lui ex- 
pliqua l'embarras où elle croit 
de dérober Ion fils aux cruels 
Miniftres de Boris. Bomirka , 
qui aimoic tendrement De.* 
metrius , conçut le genereux 
deflein de le (àuver de fleurs 
mains barbares & parricides, 
elle lui offrit Ion propre fils, 

& fe chargea du foin de trom.* 
per & fon époux & les Officiers 
du Czar. 

Li’Imperatrice touchée de 
cette marque d’amitié malgré 
la tendrelîé extrême qu’elle 
«voit pour Ion fils , ne put fe 


10 LeCzar^emtrius ^ 
refoudre à accepter Toffre gc- 
nercule qu’elle lui failoit , mais 
enfin l’approche du péril l’y dé- 
termina. 

11 étoit facile à Bomirka 
d’executer ce qu’elle avoit pro- 
mis, mais la vûë d’un fils uni- 
que, qu’elle alloit perdre, ré- 
veilla la tendrefle de Merc , fon 
fang le révolta contre fes def- 
feins, & l’horreur de livrer el- 
le même fon propre fils à U 
mort , la fit repentir de fon of. 
fre indilcrctc ; -mais enfin la 
gcncrofiié l’emporta fur la na- 
ture , elle n’envilagea plus que 
l’amitié que l’Imperatrice avoit 
pour elle , 6C les chagrins qu’el- 
le alloit lui épargner ; la gloi- ' 
re de fauver le lang de fes Maî- 
tres lui ferma les yeux fur le 
prix qu'il lui en coûtoit', elle 
para Ion fils des habits qui dé- 
voient lui être fi funeftes, 6c 
fans écouter les tendres mouve- 
mens qui voulurent encore lui 

par- 
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Eijfoire Mofcovite. 1 1 
parler en fa faveur , elle ofa le 
livrer aux Officiers du Czar, 
qui l’immolerent quelque temps 
après avec une cruauté digne 
des premiers Scytes dont ils ti- 
roienc leur origine. 

La nouvelle de la mort pré^ 
tendue de Demetrius le répan- 
dit bien-tôt à Mofeou , le peu- 
ple en murmura hautement, ôc 
fut même fur le point de pren- 
dre les armes pour la vanger. 

> Ce fut dans cette occafion que 
Boris fit éclatter fa prudence , 
fçaehant ce qu’une populace mu- 
tinée eft capable d’entreprendre i 

dans les premiers tranlports de ! 

fa f^urcur ; il refta fagement dans 
fon Palais difiimulant fa colere , 

f & fon dépit î mais voyarit que 
lafeditionaugmentoit toujours, 

- & qu’il ctoit auffi dangere'uxdç 

la fouffrir que de Parreffér , cet 
habile Miniftre'du plus lâche • 

' & du plus foiblc de tous^ les 

Princes • s’avHâ d’un artifice 

A (J qui 
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1 2 Le Czar L)emetrins , 
qui pût afiez occuper le peuple 
pour ^empêcher de porter fes 
vues plus loin. Ça) 

Il fit mettre le feu à'touslcs 
quartiers de la Ville de Mof- 
cou, les maifons qui n^étoient ' 
bâties que de brique & de bois 
furent bien - tôt embrafées , la 
flamme dévora ians peine tout 
ce qui fc trouva fur Ton pafla- 
ge , une fumée épaifle , une 
lueur fombre infpiroient la ter- 
reur & portoient la crainte * 
dans tous les cœurs , des cris 
affreux trapoient les airs & re- 
doubloient i;effVoy , des places 
wtieres réduites en cendre , des 
Palais fuperbes confommez & 
détruits, offroient aux yeux le 
Ipedaclc le plus épouvanta- 
ble. (^) 

Au bruit du feu Boris le mit â 

w telle des Gardes du Czar, & 

le 

f 0 ) Janfbnius. 

( ^ ) Mar^crec. 
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Hifloire Mofcovite. J3 
fe trouva par tout pour donner les 
ordres de Téteindre , enluite il fit 
aflèmblcrtous ceux dont les mai- 
ions avoient été brûlées , & leur 
promit de les faire rétablir, &mê« 
me de les faire rebâtir de pierre: 
Pendant qufil s'expofoit ainfî 
dans la foule du peuple , l’in- 
digne Théodore ' trembloit de 
crainte dans le lieu le plus re- 
culé de fon Palais , où il fc 
croyoit à peine en feureté; U 
confèntit a tout ce que Sons 
voulut pour exécuter la pro- 
méfie qu'il avoir faite au peuple; 

Cette dernière aébion le ren- 
dant maître ablblu des cœurs ' 
il crut qu'il étoit temps de fai- 
re éclore , d’executer fes def- 
feins ; & par un forfait qui doit 
faire horreur à toute la terre 
( ^ ) il le défit d'un Prince que 
raille raifons dévoient l’enga- 
ger à défendre. 

La douleur extrême qu'il fit 

^ 7 pa- 
( a ( Margcrct > Bateze, Barezy, 



14 Le Czar ’T>emetrius , 
paroître de la mort du Czar 
trompa les plus (impies & les 
plus crédules : mais les Knes , 
les Bojars 6c les autres Sei- 
gneurs commencèrent à ouvrir 
les yeux , 6c virent avec hor- 
reur les moyens dont il s’étoic 
(ervi pour venir à bout de fes 
coupables deflèins : mais jugeant 
que tous les efforts qu'ils pour- 
roient faire pour les traverfer 
feroient inutiis, ils fe hâtèrent 
de lui offrir pour lui -même, 
l’Empire, qu'il feignoit de ne bri* 
guer , que pour l'Imperatrice fa 
Sœur. 

Apres quelques refus étudiez 
il fe rendit à leurs prières ,-6c 
tut couronné Czar avec une ma- 
gnificence qui fut admirée des 
Peuples imbéciles. 

Cependant le Prince Demc- 
trius étoit élevé au Château 
d'Uglits fous le nom de Grifka, 
il repondoit parfaitement aux 
foins que Ton prenoit de fou 

' édu< 



Hijioire Mofcovite, 15 
éducation, & rimperatrice elle- 
même fous prétexté de Pamicié * 
qu'elle aVoit pour Godonof qui 
paflbit pour Ion Père , veilloit 
ians celle à fa conduite ; elle lui 
fit apprendre tout ce qu'un grand 
Prince doit favoir, & les Maî- 
tres étoient furpris de fa facilié 
à concevoir les Sciences les plus 
abllraites , & de la force Sc de 
l’adrelTe avec laquelle il s'aquit- 
toit des plus pénibles exercices 
du corps. 

Il fembloit que la nature s’é- 
toit épuifée à le rendre accom- 
pli , la taille quoi que médio- 
cre étoit droite bien prife, £c 
dans un âge très tendre il avoir 
' une force prodigieufe ; on voyoic 
dans la démarche 6c dans fon air - 
une certaine noblelTe qui fai- 
foit ailcmentconnoître celle du 
fang dont il étoit formé ; il avoir 
une beauté qui gagnoit le coeur 
de tous ceux qui le voyoienr , 

' de grands yeux Meux à fleur de 

tU 
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tête dont les regards infpiroicnt 
* à la fois de Tamour & du ref. 
peêfe ; on voyoic au deflbus de 
îbn œil droit une efpecc de fein 
dont la couleur noire augmen- 
toit l’éclat & la blancheur de 
Ton teint, fa phifionomie ctoit 
fine & fpiriruelle , une douce & 
noble fierté brilloit fur Ion vi- 
fage , & la beauté quoi que dé- 
licate n’étoit point molle ni effé- 
minée.(«) 

Les qualitez de l’ame & de 
Tefprit répondoient aux char- 
mes du corps ; il étoit bon , li- 
beral . généreux , aimant la gloi- 
re , & n'étanc occupé que du 
defir de fe faire connoîire à la 
pofterité J & il avoit le cœur na- 
turel iemeni porté à la tendrelTc; 
mais cette pafiion , qui dans les 
autres eft une lource defoiblef- 
les honteufes , ne lervit qu’à 
rendre Tes fentimensplus nobles 
& plus élevez. Il 

(rt) Oleariiis voyage de Mok.Margercr> 
£tatdc Mem. de M. de Theu* 
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Il avoir dix-fcpt ans lors qu*il 
perdit Godonof qu’il croyoit 
îbn Pérc ; il fut furpris de la 
tranquillité dans laquelle il fe 
trouva à cette mort , la nature - 
fe taifoit dans fon cœur; il ne 
fentoit point ces vives imprel* 
fions de douleur que fait la per-* 
te d’un Père lur l’ame d’un Fils ; 
ce trouble , ces raouvemens que 
le (ang excite ne venoient point 
l’agiter 5 il fcmbloit incrae qu’il 
avoit une honte Iccrettc de re* 
connoître Godonof pour Ion 
Pere , il rougiflbit d’une naif» 
fance que fes fentimens démen* 
loicnt , & il ne pouvoir enten- 
dre parler de Sceptre & de Cou- 
ronne fans trouble 6c lansémo» 
tion. 

L’Ira peratrice dérnêloit avec 
un plaifir extrême ces nobles fen- 
timens, & n’oublioit rien pour 
les fortifier dans fon coeur, elle 
avoit à fa fuite une troupe de 
jeunes filles des meilleures mai- 
^ Ions 
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fons de 1« Province, fa petite 
, Cour ctoic polie, & ne refpi- 
roir que les plaidrs , il en fai* 
foit tout l’orneraent ; toutes ces 
bcautez nailfantcs s’efforçoicnt 
à l’cnvy de l'attirer dans leurs 
chaînes ; les regards tendres , 
les paroles âattcules, mille pe« 
tites actions badines qui ont un 
fens mifterieux , tout étoit mis 
en ufagepour le charmer, mais 
rien n'étoit entendu , la gloire 
leule avoir pour lui des char- 
mes, il ne refpiroic que les 
combats. 

L'Imperatrice craignit que 
Pimpetuofitc de ion courage ne 
l'entraînât dans quelque péril 
dont il ne pût fe tirer : il ne 
lui étoit pas moins cher 
par toutes les belles qualitcz 
qu'elle remarquoit en lui , que 
parce qu'il étoit fon fils , & un 
fils que la manière extraordi- 
naire dont elle avoit fçû l'arra- 
cher à la mort lui rendoit en- 
core 
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core plus précieux: clleréfolut 
de lui déclarer le lecrcc de (a 
naiflancc , afin de l'engager à 
plus de ménagement; ellecom* 
muniqua ce deflein aux Tuteurs 
que le Czar Bafilowits avoic 
chargez de Ton éducation ; ils 
l'approuverent & fc hâtèrent 
même de réxccutcr : ils le cher* 
chereot dans le Château , ëc 
ayant appris qu'il étoit dans une 
Foreft où fouvent il aimoic à 
s'éxcrcer à la Chafle , ils y al- 
lèrent. Ils avoient à peine fait 
quelques pas , qu'ils l'aperçûrcnt 
combattant contre un Ours d'une 
grandeur prodigieufe , ils tré* 
mirent du danger qu’il couroit, 
& volèrent aufii-tôt â fon fc* 
cours î mais Griska quoi qu'af- 
foibli par la perte du ’fang qui 
couloit d’une blcflure alTez pro* 
fonde qu'il avoit reçûc , ne vqu* 
lant pas qu'on lui ravît la gloire 
de vaincre un fi redoutable ani- 
mal , lui porta un revers qui 
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lui lepara la tête , Ôc Renvoya 
tomber à quelques pas de de fon 
corps. Scs T utcurs furent éton<. 
nez & charmez de fa valeur , 
mais ils s*apperçûrent qu'il chan- 
geoit de couleur , le fang qui 
couloit de ia playe raffoiblit, il 
chancela, ôc il alloit tomber lors 
qu’ils s’aprocherent pour le fou* 
tenir j ils envoyèrent prompte- 
ment avertir rimpérairicc de ce 
qui venoit d'arriver , elle accou- 
rut auffi-tôt toute en pleurs , cl- 
ip vit Griska fans connoiflàncc 6c 
fans mouvement entre les bras de 
ics Tuteurs : quel ipeébacle pour 
une Mère fi tendre ! Mon fils, 
mon cher fils, s'ccria-t-elle, en 
quel état vous offrez-vous à mes 
yeux ? JufteCicl! ne l'avez-vous 
fauve par un moyen fi extraor- 
dinaire que pour le faire fi-tôc 
périr ? helas ! je croyois qu'un 
jour fa valeur l'éleveroit lur le 
Trône de fon Père ... A ces 
mots il ouvrit de grands yeux 
^ mou- 



Diguizea t , GoogI 


Hijioire Mofcovke. 21 
mourans : Qu’entens-je ? s’écria- 
t-il , & rcconnoiflant l’Impera^ 
trice cmprcflec à le fccourir, je 
fuis votre Hls , Madame , lui 
dit- il , je meurs content. Ses Tu* 
tcurs le firent emporter au Châ* 
teau où Ton vifita la bleflure , 
elle ne parut point dangereufe: 
mais comme il avoir perdu beau- 
coup de fang , on jugea qu’il lui 
falloir du repos. 

L’Impératrice. fc retira pour 
ne point faire loupçonner * de 
quelque attachement particulier 
le trop grand intereft qu’elle 
fembloit prendre en lui ; heu- 
reufement aucune perfonne fuf- 
pc£bc n’avoit entendu les parb* 
les que latendrefTe & la douleur 
lui avoient arrachées ; elle com- 
manda à Bomirka , qui palloit 
pour la Mère , £c qui l’aimoic 
comme s’il avoit été fon fils, de 
redoubler les foins qu’elle avoit 
toûjours eu de lui, 6 c de lui dé- 
couvrir le Iccret de fa nnilTance. 

Auffi* 
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Auffi-iôt que fon mal fut un 
peu diminué Bomirka lui apprit 
qu*ilétoitfilsdc Tlmpcratrice , 6c 
du Ciar Bafilowiis , 6c elle Tin* 
ftruifit des raifons que Ton avoit 
eu de rélever fous un nom lup- 
pofé; on ne peut exprimer quel- 
le fut (a joyc d'apprendre qu’il 
étoit d’une naiflance fi illuftrc ; 
cette nouvelle avança plus la 
guérifon que tous les remèdes 
que l'on fut obligé d'employer. 

Aulfi-tôt qu'il fut en- état de 
fortir il alla voir l'Imperatrice , 
, qui charmée de fe voir un fils fi 
digne des Czars dont il defeen- 
doit rcfolut de l'envoyer à Mol- 
kou pour achever de le perfec- 
tionner 8c pour fc faire des amis 
qui pullcnt un jour lui aider à 
former un Parti contre l'ufurpa- 
teur de fa Couronne. 

Cependant le Czar Boris fe 
voyant paifible poflellêur du 
Trône qu'il avoit fi long-tcms 
délire , n’avoit rien négligé pour 

faire 
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faire oublier aux Peuples les 
moyens criminels dont il s’étoic 
lervi pour parvenir à les gou« 
verner : fa prudence & fa dou- 
ceur avoient ramené chez eux 
la joye fie les plaiilrs , ils s’efti- 
moient heureux de vivre fous 
les loix , fie il trouvoic luy-mê- 
me Ton bonheur à faire leur fé- 
licité. ( ) 

Sa Cour étoit galante fie ma- 
gnifique , un fils fie une fille 
qu’il avoit y attiroienc tous las 
jeunes Seigneurs de l’Empire fie 
tous les Princes voifins. 

Le Prince Fcder Borifwits 
fon fils étoit grand fie aflez bien 
fait , ils avoit même dercfprit, 
mais de cet elprit qui n’eft ca- 
pable de rien ; il étoit brutal fiç 
£irouche , eny vré de fa puiilàn- 
ce fie de fon bonheur , il croyoit 
que tout devoir fléchir fous fa 
volonté , fie fon orgueil étoit 
d’autant plus ridicule qu’aucune 

bonne 

f 4 ) M. s. Lazare bift. trag. 
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bonne qualité ne le foutenoit. 
La Princclîe de Sibérie étoit d^u- 
ne taille au deflus de la médio- 
cre , fa démarche étoit noble 8c 
majeftueufe , fes yeux vifs & 

Î )lcins de feu alloient réveiller 
a tendrefl'e dans le fonds des 
cœurs , fa bouche étoit petite 8c 
vermeille , un charme inexpri- 
mable étoit répandu dans toutes 
les maniérés , elle avoitun fou- 
rire gracieux , un certain air 
de tendreffe 8c de douceur la 
rendoip infiniment touchante , 
fon efprit étoit libre , enjoué & 
n^avoit rien de la rudefle &’ de 
la groflîcreté du climat , elle 
étoit gencreulc 8c bien-faifanre , 
& la vertu rcgloit toutes fes ac- 
tions. {a) 

^ Boris croyant s’affermir fur 
le Trône par des Alliances étran- 
gères, avoit attiré à fa Côut' lê 
Prince Guftave fils de Henry 
Roi de Suède , &• le Duc Jeah 

frère 

( « ) Margcrct. ^ ‘ 
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I frère de Chriftierne Roi de Dan- 

! Guftave avoit la taille & l’air 
j d’un Héros, le cœur grand 6c 
I généreux, il aimoit la gloire, & 
rhonneur écoit le principe dé 
I toutes fes actions 5 des maniérés 
I graoieules Sc prévenantes cem- 

! peroient la fierté qui paroiflbif 

I fur fon vilage , & Ion cœur quoi'* 
i que fans ctflè occupé du defir 
1 - de fe fignaler dans les combats - 

étoit fulceptible des plus ten- 
i dres impreflions. 

I' Le Duc jean étoit petit, d’un 
1 àir obfcur ôc groflier, d’uncG» 

I prit vafte 6c perfide , ambitieux 
1 fans mefurc, implacable dans la 
haine, cruel dans la vengeance, il' 
croïoit que tout étoit permis pour 
i le latisfaire', que tous les hom- 
I rnes n’cioicnt nez que pour lui 
plaire, il afilétoii un air doux 
I 6C gracieux lorfqu'il étoit fur le 
j point de nuire, ÔC fon cœur in- 

! B humain 

I Margerct. * 
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humain n'auroit point trouvé de 
plaifîr dans la poHèlIion d’un ^ 
bien qui n’auroit point fait le 
malheur d’un autre. 

Il y avoit auflî pluficurs Sei- 
gneurs Mofcovites qui ne con- 
tribuoient pas peu à rendre It 
Cour magnifique > entre les plus 
• confiderableson voyoit les E^cs 
de^uski, dcGalitchein , Hou« 
’dun & Miftifloftski. 

Mais comme nousavons beau- 
coup à parler du Duc de Zuski 
„dans le cours de cette Hiftoire , 
je crois qu'il eft à propos de le 
faire connoître. 

Le Duc'de Zuski étoit un de 
ces efpriis remuans qui fembient 
' être nez pour changer toute la 
face de la terre» il étoit hardi 
jufqu’à d’audace , entreprenant 
jufqu'à la témérité , méprifant la 
religion qu’il faifoit fervir à 
la politique, Içachant s’accom- 
moder au temps, civil ou lier 
quand l’apparence de ces deux 

qua- 
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<5«alitcz lui pouvoit être utile, 
d’un cfprit vafte, toûjours oc« 
cupé de grands defTeins , labo< 
rieux & infatigable , il étoitiia* 
turellcmenc bon & même gene* 
reux ; mais la grande ambition 
' qui le devoroic ne lui laiiToit 
écouter que ce qui pouvoir 1er- 
vir à le fatisfaire , enfin il avoit 
en lui de quoi faire un grand 
homme & un grand fcclerat. * 

Sa ilaifTance & le rang con- 
fiderablc qu’il tenoit à la Cour 
l’enhardirent à porter fçs vœux 
jufqucs à ja PrincclTc de Sibérie 
fans craindre la concurrence de , 
deux Princes donc le Czar au* 
torifoit la recherche, il n'ofoic 
la leur difputer ni fe déclarer ou- 
^ vertement ., mais il n’oublioiCt 
rien pour le rendre agréable & 
pour plaire 5 les mêmes defleins 
, occupoient lès rivaux , de forte 
que la Cour étoit remplie de fê- 
tes , de plaifîrs ôc de réjouïlTano 
‘ B Z ces, 

“Margcrer. 



2 8 Le Cz6LrT>emetrius y 
CCS ) que la paix profonde dont 
jouïfloit l'Empire autorifoit. 

V oila l’état dans lequel étoit la 
Cour lorfquc Demetrius y parut 
fous le nom de Griska , fa bonne 
mine & fa beauté attirèrent d'a.' 
bord tous les yeux ; Ion coura* 
ge & fa valeur charmèrent bien- 
tôt tous les cœurs. 

Le Duc Jean aimoit la Prini 
ceffe avec une ardeur extrême, 
êc il s’eftorçoit à tous momens 
de le lui faire connoître; mais 
elle daignoit à peine le remar- 
quer, & elle n'avoit pour lui 
qu'une indifférence pleine de 
mépris; le Prince Guflavc eu 
étoit reçû beaucoup plus favo- 
rablement, & elle rendoit jufti- 
- ce à fts grandes qualitez , mais 
les fentinicns qu’ci le avoir pour 
lui fe bornoient à la feule efti- 
mc, &fon cœur n'a voie encore ’ 
pu recevoir aucune impreffion 
de tcndrcfîc , de forte qu’elle le 
voyoit avec peine l’objet des 

ga- 
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galanteries de ces Princes, &lc 
feul commandement du Czar 
pouvoir Tobliger à les fouffrir; 
ïl y avoir très long-temps qu’el* 
le refufoit une fête que le Duc 
Jean vouloir lui donner , elle 
avoit toujours trouvé quelque 
prétexté pour la faire différer , 
mais enfin elle fut obligée de 
^accepter , & elle choinc une 
maifon que le Czar avoir à quel- 
ques licuës de Moskou , dans la- 
quelle le Duc fit tout préparer 
avec une magnificence que la 
force de fon amour pouvoir leulc 
lui donner. 

Toutes les Dames s*y rendi-' 
relit dans des chariots, & tous 
les Princes les fuivirent à che- 
val. 

Griska voulant profiter d’une 
occafion fi favorable de voir 
toute la Cour , fc mêla parmi le 
refte des Seigneurs , mais la no« 
bleffe de fon air , & la grâce avec 
laquelle il manioit Ion cheval le 

B 3 fi- 



30 Le C^ar Demetrius ^ 
firent bien - tôt remarquer fur • 
tous les autres. 

La PrincefTc Tapperçut la pre- 
mière , elle paya cher le plaifîr 
de Tes yeux, la rougeur qui vint 
couvrir Ion vifage annonça la 
défaire, il s^éleva dans fon coeur 
ce trouble inquiet , ces agitations 
douces , prclages affurez d’un 
amour oai (Tant. Ël le s’étonna dea 
mouvemens qui venoient Tagi* 
ter: les peintures qu*on lui avoit 
faites tant de fois de l’amour le' 
lui firent reconnoître à ces 
traits; & clles’appcrçut qu'elle 
fentoitpour cet aimable étran- 
ger les inquiétudes que les Prîn- 
. ces fes Amans lui demandoient ; 
ia gloire Sc fa raifon voulurent 
d'abord s'oppofer au progrès de 
cette pafiton naillante , elle ie 
reprocha la honte de ceder aux 
charmes d'un homme peut-être 
fans naillance ôc fans nom , pen- 
dant que Ion cœur étoic infen- 
fible au mérité de deux Princes * 

qui ^ 
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qui foupiroicnt pour clic , mais 
fon cœur fourd à tontes ces rai* 
Ions ne fçut plus en trouver que 
pour aimer davantage. Lorfquc 
le moment fatal d’aimer eft ve- 
nu , lorfque le cœur a trouvé des 
charmes qui doivent le rendre, 
fenlible , la rcûftance qu’il veut 
faire eft toujours inutile, 
foins qu’il prend pour fc défeiï- 
dre ne font que le tourmenter 
fans le guérir. 

La Frincefle ne put s'empê- 
cher de faire remarquer Gris- 
ka aux Princes qui l’accompa^ 
gnoient., Guftave le vit avec ad- 
miration, & dès ce moment il 
conçut pour lui l'amiiie la plus 
vive ôc la plus tendre , mais le 
Duc Jean ne put remarquer les 
grandes qualitcz qui le diftin- 
guoient,fans envic&fans chagrin. 

Dans ce moment les chevaux 
qui traînoient le chariot dans le-* 
quel étoit la Princefle prirent le 
mord aux dents & l'cnlcvercnt 
. . B 4 d'une 
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fauver ce Prince & la Pria- 
cefle. 

Cet accident troubla toute la 
Fête, clic fut remife à une autre 
fois , & l’on retourna à la Ville 
où cette nouvelle fe répandit 
bicn-tôt, ôc prévint tous les efi 
prits en faveur de Griska. 

Le Prince Guftave qui avoic 
déjà beaucoup de dilpofîtion à 
l’aimer, le remercia dans les ter- 
mes les plus obligeans du fervi- 
cc qu’il venoit de lui rendre, 6c 
l’a (Jura d’une rcconnoiflance é- 
tcrnelle. Griska répondit à tou- 
tes ces marques d’amitié d’une 
maniéré à s’en attirer encore 
d’autres. 

Le lendemain Guftave le pré-, 
fenia au Czar qui le reçut très-fai 
vorablement , ne doutant point à 
Ion air noble & majeftueux qu’il 
ne fût un Prince queledefîrdc 
voyager avoit attiré à la Cour 
ôc qui ne vouloit point être rcm 
connu. 

B f Ce^ 
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Cependant la Princefle avoit ■' 
peine .à' revenir de la frayeur ' ' 
que lui avoit caulée la vue du 
péril qu’elle avoit couru , la vio- 
lence qu’elle étoit obligée de fc 
faire pogr combattre une paflion ' , 
qui dans fa naiflance avoit déjà ' j 
tant de force , augmentoit en- 
corc fa maladie, elle avoit ap- 
pris qu’elle n’étoit échapée à la 
mort que par le iecoursquelui 
avoit donné l’aimable inconnu, 
une obligation lî. grande, fcjoi- . 
gnantau panchant qu’elle avoit 
à l’aimer , triompha de toute fa ' ^ 

raifon, elle crut d’abord qu’en 
écoutant les fentimens qui lut | 
parloicnt en la faveur, elle ne 
faifoit que fuivre les mouvemens 
de la reconnoiflancc. On ne fçaic 
^ pas que l’on aime lors que l’on 
commence d’aimer ; mais elle 
s’apperçut bien-tôt à la vivacité 
de ces fentimens qu’elle ne fui« 

Voit que les mouvemens de l’a* 
mour, & voyant que la refif- 

tance 
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• ;> tance étoit mutile, elle ne fit 
' / ' plus d'elîbrts que pour le cacher * 

- -à celui qui le lui avoir inf- 
-piré. ... 

/ . Aulîi-tôc qu’elle fut un peu * . • 

I l ' remilc, Boris lui-même le lui' 
amena dans fa chambre, & lui" 

* ..éxagera la grandeur du fcrvicc ' 

. .qu’il lui avoir rendu ,& la re- 
" ' connoiflance qu’elle en devoir .. 
avoir. . \ .; 

Elle eut beloin d’être dans un . * . ' 
lieu oblcur pour cacher à Ton * / 

Pere le trouble & la rougeur 
que cette vue excitoir lurfon : 
vifage, elle fut long- temps (ans 
pouvoir fcTemcttrc,. fie Ibrf* ’ . ' 

' qu’elle répondit au Czar ce fur '> 

•avec une paroteTî foiblê fie fi 
émue, qu’il .n’auroit pas man- " . ' - ^ 

que de reconnoître la çaule de î.. ‘ - . ■ * 

fon agitation , fi le prétexte d.e la ' f ' 

maladie ,n!avoit détourné tous \ 

fes loupçans. ' . ‘ ^ i. ^ 

' - 11 iortitpreique àuflj:tot,’fic . I , 

la converÊition que fa préfenqe 1 t ^ 

B 6 ,Sc , V'. 
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& fa gravité rendoient fcrieuie 
K& languiflante devint plus libre 
8c plus enjouée. La Princefie - 
remercia Gultave de la genero- 
'üté avec laquelle il s’étoit cx- 
poié pour la 'fecourir , 8c elle 
donna à Griska plufieurs mar- 
ques de la rcconnoiflance auf- ^ 
quelles il répondit d'une manié- 
ré à l’enflamer encore davan. 
tage ; il la regardoit avec atten- 
tion , 8c trouvoit en elle les 
'.charmes les plus touchans , mais 
Ion cœur n'en relLntit point le 
pouvoir^ 8c lorlque le cœur fe 
laît , c’eft en vain que refprit 8c 
la raifon fe déclarent pour une 
■ belle. ■ + - 

■ Cependant Tes yeux naturel-^ • 
lement pleins de tendrefle 8c de.- 
' 'langueur étoicnc tournez furcl*- 
le d'une maniéré fi pafliohnée,.- 
qu'elle en fut vivement péné- 
trée. Tout paroît' amour à des 
yeux amoureux ; elle crut que 
les charmes avoient allumé dans 
' ..ù>n 
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fon cœur la même palîîon qu^el- 
le rcflêntoit pour lui & cet 
efpoir fl doux acheva de la dé- 
terminer à ne plus combattre 
fon panchant. Lorfqu’un vrai 
mérité a fçû nous engager, il 
eft bien difficile de nous flatter 
d’être aime:! fans aimer à notre 
tour. Ce fut fur cette apparence 
douteufe qu’elle fe livra toute 
entière à la violence d’une ar- 
deur qu’elle crut que l’on par- . 
tageoit avec elle, elle ne fit plus 
aucune fefiftance, fa rai-fbn céda' 
ou ne fit plus entendre fa voix, 
fes yeux s’animèrent d’un feu fl 
vif, la ioye dont fon cœurétoit 
pénétré fe répandit fut fon vi- 
fage, & lui donna un éclat fl 
avantageux a fa beauté , que 
prefque tous les coeurs lui fu- 
rent fournis , excepté le feul 
qu’elle fouhuitoit de vaincre. 

Le Prince Danois en fentit 
fon amour augmenté, leDucdc 
Zusid eut peine à contenir tous 
B 7 les 
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les feux que ces regards , char- 
inans vinrent allumer dans. Ton • 
•ccéur. Que ce jour fatal caufa : 
dans la fuite d’infortunes , 
combien de malheurs firent naî- 
tre tant de paflions mal aflor- _ " 
tics! . * 

Le Prince Guftave dont le . 
coeur étoic éxempt de pafiion, . 
s’aperçut bien-^t desfentimcns 
que la Princcfle avoir pour Gris* 
ka ; comme il ne l’aimoit point,' 
& qu’il n’y pretendoic que par 
l’ordre abfolu du Roi fon Père , il 
fut bien aife qu’elle fût préve- 
nue en faveur de Ton Ami , ef- 
perant qu’elle pourroit peut-être 
l’élevcr à une fortune écla- 
tante. 

Cepcndaotla fanté delà Prin- . 
cedè le rétablit entièrement, ôc 
leCzar qui l’aimoit beaucoup 
en voulut faire éclater ia joye 
par une Fête qu’il donna à toute , 
l'a Cour,* comme elle en régla ' 
Pordonnaoce, elle lui ôta toute 

la 
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la grofficreté de la nation, il y 
eut un Bal magnifique , où Gris* 
ka fil admirer fâ bonne grâce. 

. Le defir de vengeance qui Ta. 
voit toujours occupé depuis qu'il 
étoit à Moskou , i'avoit empê- 
ché de remarquer ies deÛeins 
que' l'on avoir formez fur fon 
cœur: mais enfin, les regards 
que la Princefle luijettoit à tous 
iQomens lui firent appercevoir 
les fentimens qu’elle avoir pour 
lui. Malgré fon efprit & fà beau* 
'té, il ne la regarda que comme 
la fille d’un ufurpatcur, dont il 
étoit venu chercher la perte: les 
'' bornez qu’il en avoit reçues lui 
tenoient lieu d’offenfes , & n*a* 
voient fait qu'augmenter encore 
foncourouxj tout fon fàng lui 
étoit odieux , de forte que ne 
regardant l’amour de fa fille que 
•comme un moyen de commen<« 
ccr la vengeance qu'il vouloit 
exercer contre lui , il affeda de 
la r^arder d'une maniéré aflez 
•indineremc. La 
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La Princcfle qui s’étoit flatéc 
d’avoir fait fur Ton cœur la mê- 
me imprelîion qu’il avoir faite 
furlcfîen, ne put voir fans une. 
peine extrême cette indifferen. 
ce. Elle avoir lieu de croire qu’il 
avoir remarqué fes regards , qui 
fembioK nt chercher les liens , ôc 
cependant loin de répondre à ces 
marques d’amour , elle s’apper- 
cevoit qu/il la fuyoit , & qu’il 
évitoit les occafions de lui par- 
ler , avec autant de foin qu’elle 
enapponoità Icschercher : elle 
en conçut la douleur la plus vi- 
ve, & tomba dans une langueur 
lî touchante 5 que le Prince Gu- 
ftave y fut lenfiblc : il remarqua 
la violence qu'elle étoit obligée 
de fe faire pour répondre au 
Duc Jean qui l'obfedoit conii- 
nudlement, & touché de la pei- 
ne , il voulut du moins la faire ' 
cefl’eren partie, il s'approchadu 
Duc & fut l’en éloigner , lous 
prétexte d’avoir une affaire im- 
portante 
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portante à lui communiquer. 

Dans ce moment l’iraperatri* 
ce, qui éroit* d'une famé très- 
délicate, tomba dans une elpece 
d’évanoüiflcmcnt , qui troubla 
tous les plaifirsi cvle Czarqui 
l’aimoit tendrement , allarmé de 
fa maladie, fitccflerle Bal, CC 
alla lui-même s’employer à la 
faire revenir. Le Prince Gufta- 
ve furpris de l'ihdiÔerence que 
Griska afîcâroit pour la Prin- 
ccflè , en voulut fçavoir la eau- 
•fej il fortit avec lui; Griska, 
lui dit-il, la conduite que vous 
tenez à l’égard de la Princeffea 
lieu de me furprendre \ je ne fçai 
llje dois l’attribuer à l’amitié que 
vous avez pour moi , & fî m'en 
croyant épris , vous évitez fes 
regards dans la crainte de deve» 
nir mon Rival : fi c’étoit-là le 
motif de vosaétions , je devrois 
vous en avoir une grande obli- 
gation i mais afin que vous agif. 
liez déformais fans contrainte, ' 

* , 
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je veux bien vous découvrir mes 
fcntimcns. Quoique celte Prin- 
ceOe ail des chanmes. très>tou« 
chans , ils n'ont pu faire fur mon 
cœur aucune imprcffion deten- 
drefle , & fi je lui rends des foins 
c’cft par l'ordre de mon Père , 
qui croit que l’Alliance de Boris 
peut leule terminer les differens 
qui depuis fi long-tcms ont di« 
vifé la Suède 6c la Mofcovie:i 
mais votre intérêt, m'cft plus 
cher qu'aucune confideraiipiv 
d'une politique trop timide : la, 
Princefle a pour vous des len- 
(imens que je vois que rien ne 
pourra jamais lui faire perdre j 
votre mérité l'avoit prévenue en 
votre faveur^, & la reconnoif* , 
iance l'a déterminée à vous ai- 
mer. Profitez des faveurs que la 
fortune veut vous faire ; vos ver- 
tus ont charmé Boris; le Prince 
Fedcr eft haï des peuples , vous 
pouvez , en répondant à l’amour 
de la PrincelTe , 6c en 'ména- 

géant 
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géant refprit de fon Père , cfpe- 
rcr de régner un jour fur les Mof. 

* covites : encore un coup , pro- 
fitez de l’occafion qui s’offre , 
& craignez fi vous la négligez, 
que vous ne puiifiez jamais la 
retrouver. 

Griskas’étoitbienappcrçu dc3 
fentimens que la Princefie avoir 
pour lui , & croyoit bien qu’eii 
y répondant , il pouvoir efpc- 
rer de remonter fur le Trône de 
fés Peres : mais il avoir Pâme trop 
grande pour devoir , à quelque 
accalU fon ennemi , ce 

que fa naifiànce lui donnoit , & . 
dont fon courage lui promettoit 
la conquête. 

Seigneur , répondit-il au Prin- 
ce , on ne peut être plus ienfî- 
ble que je le fuis* à toutes vos 
bontez : mais je ne luis pas en 
état d’en profiter 5 les charmes 
de la Princefle n*ont pû faire au« 
cunc impreffion lur mon cœur, 

& nulle confideration ne peut 

m’en- 
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m’engager à feindre ce que je ne 
fens pas. 

Cette réponfe augmenta en- 
core la fiirprife cù cioit ce Prin- 
ce ; il voyoit bien que Griskade- 
voil être d’une naiûkncc illuftre: 
mais il ne pouvoir concevoir 
qu’il eût des rations allez for- 
tes pour refufer un bien qui fai- 
foit les delirs inutiles des plus 
grands Princes ; il ne put s’em« 
pécher de lui faire connoître-fes 
fentimens^ 

Griska ne croyant pas qu’il, 
fût encore temps de lui déparer 
fa nailTance , lui répondit que 
des mouvemens fecrets dont il 
ne pouvoit fe défaire , l’éloi- 
gnoient entièrement de la Prin- 
' celle, qu’il voyoittout ce qu’el- 
le avoit d’aimable ; mais qu’il ne 
pouvoit que la haïr. 

Guftave fir encore quelques et- 
forts pour vaincre une averfion' 
qu’il croyoit injufte & mal fon- 
dée : mais voyant qu’il ne poa« 

voit 
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voit rien gigner fur fon cœur > il 
le quitta h. le retira. 

Cependant le Duc de Zu<ki 
avoit pour la Princdle une ar- 
deur qu*il ne pouvoit plus ren- 
fermer en lui-même; il avoit tou- 
jours Içu la deguifer fous le nom 
du plus parfait attachergy t , & 
fes yeux fculs ofoient quelque- 
fois la découvrir : mais leur lan- 
gage n'éioit point entendu. La 
PrinccHe qui ne le regardoit que 
comme un Ami , le traitoit avec 
les diftin<5tions les plus fiateu- 
fes 5 elle lui découvroit fes pen- 
fées les plus fecrettes, & il avoir 
la permiflion de la, voir prefque 
à lousmomcns: cette liberté ne 
lervoit qu*à lui faire découvrir 
de nouveaux charmes , qui Pen- 
flammoient encore davantage & 
redoubloient la peine, puifqu*il 
ne pouvoit jamais cû efpercrla 
polTdîion. Il étoit d'autant plus 
malheureux , qu'on avoit pour 
lui mille boutez, mais qui par- 

toient 
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toicnt d’un autre principe. Il vi- 
voit dans une contrainte perpé- 
tuelle , & n’avoit pas même la 
liberté de le plaindre : c’ell le 
comble de Tinfortune d’être obli- 
ge de déguilcr le ma! que Ton 
. reflént. La trifteffeSc la langueur 
qu’il i^voit remarquées en efie de- 
puis quelque tems , lui firent ap« 
prehender que quelqu’un de les 
rivaux ne l'eût caulée » & qu'il 
ne s’y prît trop tard pour atta- 
quer un cœur dont un autre le 
leroit déjà rendu maître : cette 
confideration l'engagea à cher- 
cher une cccalîon cle lui décou« 
vrir enfin )fon amour. , 

La Princefle n'étoic pas éxem« 
te des peines qu'elle faifoitfouL 
frir , &'l'indifFcrenbe que Gris- 
ka affeâoit -pour elle lui cauloit 
la douleur la plus vive. Il ne ' 
m’aime point , difoit-elle à Ve- 
lika , qui étoit une des filles à 
qui elle fe fioit , & je ne dois 
pas efpercr qu'il m’aime jamais. 
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rhabitude & le temps ne font 
point naître l'amour; ileftl'ef. 
.fct d’une première vue ; & (i ce 
je ne fçai quoi ne prévient & 
n'attache pas d’abord , on eftime, 
mais on n’aime point. 

Elle ignoroit le zèle que Guf- 
tave avoir pour fes intérêts : ce 
Prince pcrfîftoit toujours à vou« 
loir enflammer Griska ; mais 
. voyant que tous fes efforts é- 
toient inutiles, & que tous les 
charmes qu'il lui faifoit remar- 
quer dans la Princefle , femt.' 
bloient encore l'cn éloigner de 
plus en plus : il crut que le tems 
& là vûc pourroient vaincre cet- 
te haine injufle} & dans cette pen* 
fée il réfolut de le mener fouvent 
au Palais , & de lui ménager un 
entretien avec elle. II trouva l*oc« 
cafion qu’il cherchoit. Un jour 
la Princefle étoit feule dans Ion 
appartement avec quelques-unes 
de fes filles , il fçutles éloigner 
avec adreffe , & la laifla feule avec 
Griska. ^ Il 
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Une put s’empêcher d.*en rou- 
gir , 6c d’être un }-eu fâché de 
la maîice que lui faifoit Gufta- 
vc: mais la Princcfl'e qui n’avoic 
encore pû lui parler un moment, 
charmée d’en trouver une occa- 
fion favorable , ians y avoir en 
rien contribué , 6c voulant en 
profiter : Seigneur , lui dit-elle , 
oferoit-on vous demander à qui 
nous devons votre arrivée en 
cette Cour? elle nous a été fi fa- 
vorable, que je ne doute pas que 
le Czar ne faflé tous fes efforts 
pour vous y arrêter. 

Ces paroles le tirèrent du 
trouble 6c de l’embarras où il 
étoit ; Madame , lui répondit- 
il , le defir de voyager m’a fait 
quitter mon pais ; & voulant 
voirlesplusbellesCoursde l’Eu- 
rope , j’ai crû devoir commen. 
ccr par celle de Mofeovie , dont 
on vante par tout la magnifi- 
cence 6c lapolitefiéj 6c je rends 
grâce à la fortune d’y être arrivé 

’ . afl'cz 
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aflez tôt pour lui fauvcr fon plus^ 
grand ornement. • 

La Princefle fut charmée de 
cette réponfe , attribuant à Pa- 
mour ce (}ue la civilité feule avoit 
produit , elle lui demanda s’il 
feroit un long iejour à MoskoU , 
& s^il n’avoit trouvé peHonne 
qui pût l'y retenir. Il vit bien k 
quel defléin elle lui faifoit cette 
demande} mais quoi qu’il voulût 
lui perfuader qu’il étoit'infenfi- 
ble , il fut allez embarafle fur 
lé choix des termes dont il de- 
voir fe fervir ; enfin il lui répon- 
dit que Ion cœur s’étoit toujours 
deftendu des traits de Pamour , 
& qu’il ne vouloir jamais refien* 
tir une paflion qu’il ne fè croïoic 
pas capable d’infpirer , il ajoûta 
que quand il pourroit fe réfou- 
dre à aimer , ce ne feroit pas 
dans un Pais où il ne lui éloit 
pas permis de s’arrêter. • 

^ Ces dernières paroles , qu’il 
prononça d’un air allez indiffé- 
' ' , C rent , 
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rcnc , firent bien connoîtrc à la 
Prinéèfle qu’elle ne de voit pas 
clpérer de le rendre jamais fcn- • 
iible. 

Le Duc fialitchein qui parut - 
\ la porte de la. chambre déli- 
vra Griska d’un entretien qui le 
gênoit extrêmement , & pour 
n’y être plus expofé , il fortic 
prelqu’aulfi-tôt. Le Prince Guf- 
tave le fuivit , & lui fit encore . 
la guerre de la froideur avec la- 
quelle il rêpoodoit à l’amour de 
la Princeflc , & voyant qu’il ne 
pouvoir rien gagner fur fon 
coeur , il cell'a de lui en parler. 

Mais on ne peut exprimer 
quèlle fut la douleur de la Prin- 
ceflê , de connoître qu’elle ne - 
feroit jamais aimée. Quoi , diloiu 
elle à Velika , je ne dois jamais ' 
cfpércr de toucher fon cœur , 
il a vû ma foiblefle & ne veut 
pas en profiter ? quel efi: mon 
malheur ? je n’aique de l’indiL 
férence pour~dcux Princes qui 
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m’«dorcnt . & je m-ibaifle inuw 
tilcment pour un homme dont 
la miflànM eft peut^tre fort 
au deflbus de la mienne î tes 
plturs S fes tânglots interrom- 

mient le cours de fa plainte , fa 

Sere Velika èto.t “ 

la confoler, &tousfcs difcours 
nepouvoient calmer fa 
Dans ce moment on vint lui dire 
■ que le Czar la demandoit.. 
LeDucJcan ( « ) voyant gue 
tous les foins qu’il rendent a l» 
Princeffe ne pouvoient la tou- 
cher 8c craifitiant que le mente 

refufoit , avoir eu ladrcüc de 

mettre dlnsfes.intérÉtsHo^un 

& Miftifloftsfci tàvoii du Çrar , 
& leur avoir promis des. recom- 
penfescxccffives s'ils pouvoient 
\e rendre heureux , il remon- 
trèrent à Boris qu^l 
qu’il fc déclarât en^veur del un 

2u de l'autre Js^Pnnees qu^a 

(4) Marg««* - 
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üvoit attirez à fa Cour dans 
refperance d*époufer la Prin- 
cefle , ils ajoûterentqué la Poli- 
tique ?voulbit qu’il préférât le 
Duojeanau Prince Guflavc, qui 
devant regner après la mort de 
lôn Père , emmeneroit la Prin- 
ceffe en Suède , au lieu que le 
Duç lui devant toute fh fortune , 

, refteroit toûjours dans fa Cour ^ 
& foûtiendroit le Prince fon Fils ; 
ils lui remontrèrent encore qu'il 
étoit dangereux d'augmenter la 
puiflancc d’au ennemi qui n'é« 
toit déjà que trop^ redoutable , 
que la Princefîe feroit à Guftave 
un pretexte de troubler toûjours 
l'Empire, &,peut^êtrede le ra- 
virau Prince fon Fils qui n’étoit 
guère capable de le deffendre ; 
enfin , ils furent fîbien tourner 
fon efprit , qui déjà comment 
çoit à diminuer & à s’afFoiblir , 
qu'ils le£re#t confemir à don-^ 
ncr la Princefîe au Duc Jean , Sc 
dans le moment" même il l'en- 

. * yoya 
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voya chercher pour lui déclarer 
,fa voloQté. 

" La Princeflc ne Tachant cé 
que Ion Père lui vouloit, dluya 
promptement Tes larmes , & le 
rendit dans Ton cabinet où il lui " 
aprit le choix qu*il avoit fait du 
Duc Jean , 6c lui commanda de 
le regarder comme l’époux qu’il 
lui deftinoit. 

Elle fut fi furpriledece dif. 
cours qu^dle n’eut pas la force 
d’y- répondre , 6c Boris qui ne 
. croyoit pas qu’elle pût s’opofer 
à Tes voldntez , prit Ton filence 
pour un confentement qu’elle y 
donnoit , 6c fortit de Ion cabi- 
net- , elle le fuivit un moment 
après renferraarn fa douleur en 
elle-même. , > 

Mais lors qu’elle fut retirée en 
• Ion appartement, elle fejetta fur 
un lit de repos 6c donnant un 
libre paflage aux foupirs & aux 
larmes qu’elle ne pouvoir plus 
retenir , elle forma des regrets 
, Cî fi. 
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û touchans , que Velika ne fut 
que penlerde Térat dans lequel* 
elle la voyoit , elle fe mit a Tes 
genoux.ôc lui demanda le lujet 
de fa douleur. 

. Ce n’étoit pas aflèz , lui rc« 
pondit>elle , aune voix foible &C 
entrecoupée de ioupirs, de n’être 
pas aimée de ce que j’aime, on , 
me livre à tout ce que je hais -, 
on veut que j’époufe le Duc Jean. 
Sa douleur lui ôta rufage de la 
voix 8c les ioupirs qu’elle pouf* 
foit étoient les feuls hgnes de vie 
qu’elle donnoit. - 

Dans cc moment le Duc de 
Zuski entra dans ia chambre , 
ne pouvant plus refifter à la vio- 
lence de Ion amour il venoit 
le déclarer à celle qui le lui avoir 
infpiré j la Princefle qui l’efti- 
moit , lui avoit permis de venir 
ainfî Pinterrompre. A fa vue 
les larmes recommencèrent à 
couler plus fortement Quel fpec- 
tacle pour un Amant 1 il iè jetta 
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à Tes genoux & la regardant avec 
ejes yeux pleins de tendr-efle ôc 
de langueur , cft-ce àvous, Ma* 
dame, luidic-il, eft-ce à. vous 
à répandre des pleurs ? la tri(^ 
tefleeft le partage des malheu- 
reux. Qui peut troubler la tran- 
quillité de votre ame & caufer 
TalHiébioh où jé vous^ois ? par- 

• lez , Madame , parlez , & fi je 
peux la calmer, diïpofez de ma 

" vie. Helas , lui répondit«elle , 
avec une langueur la plus tou- 
chante , mes malheurs font fans 

* remede, mon Père veut que j’c- 
poufe le Prince de Dannemarck: 
le Prince de Dannemarck , con- 
tinua-t-elle , ô Ciel! fouffrireâ- 
vous qu’un tel hymen s’accom- 
plilTe ? 

Le Duc fut pénétré de la plus 
vive douleur a ces -mots j non , 
'Madame , s’écria-t-il , emporté 
.par Ton amour, non vous n’é- 
pouferez jamais Ce Prince. , je 
vous en donne.ma parole : quoi 
C 4 je 
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je vous 'vcrrois dans les bras de 
cet indigne Rival ? il vous poffe - 
deroit ? il vous verroit à toute ‘ 
heure, pendant que tant d'Amans 
languiHenc , & n*o(ent même^ 

’ vous déclarer l'amour qu’ils ont 

pour vous ; mais que dis-je ? où 
m’emporte la violence d’un a. ' 

^ mour qu’il m’eft impolTible de 
renfermer dans mon cœur? par- • 
donnez* moi , Madame ^ cet aveu 
lemcraire,; depuis long-tcms Ie“ 
relpc^ me force.à Ibupirer tooc ’ ■ 

, bas j’ai dévoré mes pleurs , & 
je vous ai toûjours caché que je • 

- Druloispourvous, jevoHslcca-' . I 
cherojs encore fi je pouvois être ! 
maître de mon cœur lors que je ! 
, perds tout elpoir, neyousofîen- * 
fez point du plus tendre amour , - ^ 

je laurai le contraindre au fi. 
Jence, & mes yeux feu Is conti- 
' nueroni de vous dire que je fuis V 
Je plus fidele de tous vos Amans. 

La PnnceJTe étoit fi' troublée 
« fi lurprile de J’emendre parler ' 

î ^ ainfi^.. 
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alnfi-, qu’elle n’cut pas la force 
: de I interrompre; elle avoit de 

l eftime & de la confideration 
pour lui , fes conleils avoient 
louvcnf réglé fa conduite, elle 
lut au- defcrpoir des femimens 
qu ii avoit pour elle , & elle 

voulut les lui ôter, ou le forceij 
à nclesjamais expliquerj & vous - ' 

auttj Zuski, lui repondit-elicK 
vous vous déclarez, mon enne- 
nii , vous fur qui je comptois- 
comme fur un Arnifidelle; mais 
je veux, croire que vous n*avez ^ 
pas fait' reflexion à ce que vous, 
venez de me dire U-, je veux 
' l'oublier pour lî’être pas 
obligée de punir votre témérité r 
"mais fouvenez-vous de nt me 
parler jamais d’un amour auquel 
je me veux ni ne dois répondre*, 

- Le Duc fut plus outré de la* 
maniéré indifférente donc çl[e 
prononça ces mots* que fi elle, 
lui avoir fait la reponfe là plus-- 
rude^ il vit tout le mépris qu’elle. 

■ C f, avoic^ 


58 LeCzarDemetrius J ^ 
avoit pour lui, & il en futpo- 
nctré de douleur: mais comme 
il cfpera encore de rompre fou 
mariage , & de la rendre peut- 
être un jour fenfiblc , il difiiinula 
(à peine & Ton dépit, 8c refolut 
de taire tous fes efforts pour trou« 
hier le bonheur de fon Rival. 

11 crut qu’il devoit aprendre 
au Prince Guftave la préférence 
que Von donnoit au Duc Jean » 
il alla le voir & lui déclara le 
choix que le Czar avoit fait y 
n’oubliant rien pour Pirriter 8c 
contre fon Rival & contre lui. 

Quoique Guftave n’îiimât point 
la Princefle , il ne put ajprcndrc 
fans dépit qu’on lui preteroit le 
Duc Jean , il crut que ta gloire 
& fon honneur étoient engagez 
à ne point touffrir cet injufte 
choix : de forte qu*rl retbiui de 
ne rien négliger pour le faire 
changer; il remercia le Duc de 
Zuski'de'fon avis fans vouloir 
pénétrer leç motifs qui Tavoient 

çn« 
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engagé à le lui donner. Le Due 
n*envifageoit de tous cotez que 
des malheurs pour lui , foit que 
l'un ou l’autre de ces deux Prin-* 
ces fût préféré : mais voyant le 
couroux dont^Guftave étoit en- 
flammé , il crut qu'il n’alloit rien 
épargner pour traverfer le bon- 
heur du Duc Jean , 6c même il 
efpera profiler de leur divifion, 
6c détruiré cés deux Rivaux l’un 
parl'autrCi 

Cependant le Duc Jean étoit 
«u comble de fes vœux , il ai« 
moit la Prmeefle avec une ar-i 
deur extrême , èc Boris lui en 
promettoit la poflelïion ; l'idée 
de fon bonheur excitoiten lui 
mille tranfports , il eft vrai qu'il 
n’étoît pas afluré d'être aimé,' 
mais il ne croyoit pas que per- 
fonne eût pû jamais obtenir cet 
avantage , ' 6c voulant favoir de 
quelle manière elle avoit reçû 
les ordres de fon Père, il alla 
dans ion apartcmenc comme le 
C 6 Duc 
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Duc de Zuski en fortoit ; îâ. 
douleur qu’il apperçut en elle 
le ^oucha fcnfiblement. Je ne 
ni’aitcndois pas , ,Madame, lui’ 
dit-il,, à, trouver tant de trif-. 
tc0e en vous dans un jour qui 
{êtnbloit être dediné’aux puis 
doux plaifirs: vous opofcriez- 
vous au' bonheur dont le Czar, 
vient de me flatter ? je m’ènpri- 
verois , Madame,, ,lî jç croyois, 
qu’il pût caijler votre peine; jna' 
conftancer mon. amour meri* 
teroient votre coeur : mais s’il ne^ 
^ ^dpnhe.pas, je ne veux point’ 
Je. tyran ni fer. Seigneur, lui ré-' 
pondit-elle, avec une langueur 
extrême, ce h’cfl; pas notre cœur 
que l’on confujte,- Jors que l’on 
aifpofé de nous; vi(^imcd’uné 
Politique barbare une Princefle 
ne, fait qu’obéïr , on ne. doit 
lui demander autre choieT ’ 
Ainfidonc, Madame > luire-, 
pjiqua-t-il , vous n’obéïlîcz qu’â 
^Cg^ret , . 2c vous êtts une Viétitne. 

in«. 
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innocente que je dois entraînera 
> l'autel: non, non, quoi que mon 
cœur en murmure, je ne veux . • 

point abufer des droits que votre 
- jPérc me donne fur vous, je vous 
rends à vous-mêraie, Madame, 
c'eii à vous feule que je veux 
vous devoir, & je ne lerois pas 
heureux s'il en couioit des fou* 
pirs à votre cœur. , 

Encore un coup. Seigneur, lui 
dit la Prince (Te, contentez-vous 
^q.ue je fâche obéir & laiflcz-là 
';noncœur, puifque ma main cft 
prête. . 

. Et fans votre cœur. Mada- 
me, lui repondit-il ,• éft - il de * 
bonheur pour pioi ? n'eft-ce pas 
loi que j'ai voulu toucher? tant 
de foins rendus , tant de Ibupirs 
pouffez , que demandoient - ils ; . 

^ que ce cœur que j'eftime ,plus 
que toutes les Couronnes en« 

^ lerable. _ 

Cependant , reprit -elle, il 
me fembleque ce n’cft pas de 
, ' ■ •' C j ,q,uoL ' • *■ j 
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QUOI vous. vous êtes fort emba- 
wffé î fi vous aviez voulu me 
plaire vous m*auriez conlultée 
avant que de me demander a 
mon Pere ; mais vous avez eu 
vos raifons pour en agir ainli , 
ie ne veux point les penetrer -, 
vous avez tû vous aflùrcr du 
Czar , il me commande^de vous 
regarder comme T Epoux qu il 

mf deftinc . yobêïrai, ajouta. 

t-elle , enlaiflant tomber quel* 
nues larmes qu’elle ne put rctc- 
mr ; mais n’en éxigez pas davan. 
tage. Êllê fe leva en achevant 
CCS mots , & s’enferma dans fon 
’ cabinet. Le Duc connut bien 
qu’elle avoit pour lui une fecrcN 
te haine, comme il avoit pour elle 
une ardeur extrême, il en eut d’a- 
bord une vive douleur; mais le 
plaifir d’obtenir la preference lur 

fon RiValPen confola; il crut que 

le devoir feroit fur le cœur de la 
Princefle ce que l’amour ne pou- 
voit y faire, & qu’elle aimeroit 

' “ ■ “ ' époux 
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époux celui qu'elle ha'iflbit a« 
fuanc ,* il fortic de fa chambre 
& delcendic dans les Jardins du 
Palais où il avoit ordonne à Hou • ' 
duo à Miiliüosftski de Taller 
attendre. . . 

Comme il travcrloit une allée 
avec ces deux Favoris, il aper- 
çut le Prince Guftave. Ce Prince 
qui avoit formé le defTein de 
troubler, ion bonheur à quelque 
prix que ce pût être , ne le vie- 
pas plutôt, qu’il prit la.refolu- 
tion de iè ^ttre contre lui ; dans 
cette pcnféc jl s'eu approcha & 
lui dit qu’il louhaitoit lui par- 
ler un moment fans témoins y 
aufïï-tôt il le mena dans un petit 
bofquet au bout de l’allée où ils 
étofent » ôc le reg^dane fière- 
ment: Duc, lui dit-il, faites- 
moi voir un plus digne Rival ^ 
j’attaque le cœur de la Pfincefib 
iàns avoir recours à de honteux 
artifices pour fûborner Ton Pere, 
j’ai bû:n voulu vous traiter d’égal 
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& ne la difputer que par mon 
feul mérité, fans faire parler les 
avautagcs.que ma< naiOance me 
donne, &; qui auroient pûme 
la faire obtenir , & j'apprens qne 
V vous corrompez les Miniftrcsôs 
les Favoris du Czar pour le faire 
déclarer en votre faveur. : 
Seigneur, lui répondit le Duc, 
je crois qu’en Amour comme en 
Guerre on peut fe fervir de tous 
' les moyens qui peuvent nous af^ 
furcr la Viéfoircî fi vous avez 
aflèz de confiance en votre mé» 
rite pour ne .vouloir être rcdc% 
vabîe du coeur de la Princeffe 
qu’d lui Icul , je n’ai pas crû de.» 
voir vous imiter, 
w -Dans ce moment Houdun 6c 
Miftifioftski parurent à l’cnfrée 
du Bofquet; Comme ils avoient 
remarqué la manière dont Guf* 
tave avoit^ approché fon Rival , 
ils craignirent qu’il ne voulût 
l’attaquer & que le Duc ncfuc« 
combat fous fa valeur, ils vinrent 
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es fcparcr y de forte que Guftavc^ 
/oyanc qu’il ne pouvoit éxecu« 
er les dclTeins, forxi^cn'jettaac 
lu Duc un regard, menaçant. 

Cependant Griska ne fachant 
point ce qui venoit d’arriver , fc 
lironaenoit d’un autre coté dans 
es Jardins, rêvant aux moyens 
ie ravir bien-tôt à Boris le Scep. 
rc qu’il lui retenoit. Comme il 
raverfoit une allée il aperçut 
a Princeflè avec une de fes fil- 
es, il voulut éviter fa rencontre,* 
^pourfe'dtrober‘à fes yeux., il 
:ntra dans un petit cabinet qui 
iroit à côté, 65 fe mit dans le femd 
ur un fiége de gazon. 

La Princeflè qui ne l’avoit 
)as aperçu fe promena quelque 
ems les yc^x triftement baiffez 
:ontre terre 6 c fans prononcer 
me feule parole ; enfuite clic vini 
e repofer dans le même cabinet 
»ù il étoit venu chercher un 
izile contr’cllc j. comme le* ca- 
>inet, étoit obfcur , il lui fut aile 

' tla , 
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defe cacher; la Prîncefle garda 
encore quelque tems Je (ilence , 
^pouÛ'ant mille fou pirs elle a« . 
dredaces mots à fà chere Velika. 

Tu vois la cruauté du fort qui 
s’obftine à me pourfuivre , il 
fcmblc qu’il veuille épuîfer fur 
moi tous les traits de fon cou« 
roux ; ce n*étoit pas affèz d^êtrc 
deftinée à brûler d’une flame que 
rdn ne partage point , il faut que 
des coeurs dom je voudrois l’in» 
‘différence deviennent, fenfîtlcs ' 
pour me perfecuter. Beauté fü» 
nclle que vous m’avez mal 1er-* - 
vie? faut-il que vous (oyez im« 
puiffante fur le coeur que je vou- 
drois fcul toucher? mais m ne iàis 

Î )as encore tous mes malheurs , 
e Duc de Zuski m’aijtne & vient ^ 
de me le déclarer , je le crains , 
ma chere Velika , un funefte 
preffentiment me ' tourmente Ôc 
m’agite fans ceffe , & lemblc 
m’annoncer que la paillon eau» 
fera tous les malheurs de ma vie , _ 
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je rcftimois je l*avouë, & j ’avois . 
pour lui des égards dont il. ne 
devoir point abulcr: oiais je ne 
laiflbis*pas de remarquer fes mau* 
vaifes qualitcz qu’il s’efForçok 
en vain de me cacher, ^c'eft 
cette connoiflance qui m’allarme 
& qui fait ma peine; les crimes 
fes ^ plus affreux' ne lui coûtent 
rien , il cache en vain fon natu- 
rel farouche & cruel, une am- 
bition demelurée le ronge & le 
dévoré, il porte un edeur bar- 
bare & capable de tout entre- 
prendre pour fe fatisfaire ; je le 
flatte encore, je le ménage pour 
tâcher de détourner les malheurs 
quej’aprehende. Princes rivaux 
ce n’efl: pas pour vous que je le 
crains , qu’il vous prenne à fon 
gré pour viétimes ; mais , cher 
Amant, fi je te Voj^ois un jour 
expirer fous fes coups, quel feroit 
mon defefpoir? car enfin je t’ai- 
me toûjeurs malgré ton infenfi^* 
biiitc , il femble que l’amour 

cruel 
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^ cruel feplaiïe à unir d'une chaîne 

plus forte les cœurs que le deftiii 
a Je plus leppez. Ah Velika au- 
rois-tu jamais penfé en •^'oyant 
une foule d’Amans emnrcflez à 
, Hie plafre, qu'un jour j aimerois 
un ingrat qui ne me rendroic que 
des mépris! jour funefte auquel 
il s oflrit a mes • yeux pour la 
fîremicre fois ! je ne pus me dé- 
fendre, de l’aimer', un mouve- 
ment fecrec me prévint en fi 
faveur & fit déclarer mon cœur 
pour lui J le fervice qu’il me ren. 
du acheva de rne vaincre , je ne 
crus qij’êire. reconnoiflante , je 
devins quelque chofe de plus, 
les regards languiflamment tour- 
nez fur moi me firent croiréqu’il 
partageoiumon ardeur 5 fur cette 
aparence , helas, je ne combat- 
tiS'Plus mon penchant,' je pris 
meme un plaifir fécrét à m'y 
laiffer entraîner . & je n’aime 
qupn ingrat, qu’un infenfible! 
pour augmenter encore ma dou^ 

leur,. 
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ir , on veut que j^époufe un 
ince pour qui je fcns une haine 
nncible ; lors que l’amour 
ivoit encore- pû s’introduire 
ns mon cœur, j'attendoisTans 
e plaindre le fort qui m’étoit 
:(l:iné ôc je l’aurois lubi fans 
une : mais à preient je choifirai 
ûlôtla mort que d’être à per- 
mne, fîjc ne puis être à celui 
ue j’aime. 

C’eft ainfî que 4a Princcfle 
xprimoit les douleurs : Griska 
toit trop généreux pour n’en 
tre point couché ; il fe lemit 
tteint de pitié , elle étoit belle, 
lie avoir mille vertus, elle l’ai^ 
loit^ il pouvoitjCn répondant, 
fa tendreflè , efperer de remon- 
ei> un jour lur le Trône defes 
’éresfans l’expofer au lort dou- 
eux des armes: ces confidera* 
ions .étoient puiflames ëc tout 
utreauroit pû s’y rendre; mais 
haïflbic trop ^ le fang de Boris 

pour 
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pour le confcrvcr lur le Trône 
qu'il luirctenoit. 

Dans ce moment Velika s'a- 
perçut qu’il y avoit quelqu'un 
darif le cabinet qui les avoit écou- 
tées , "elle fit un cri & dit à la 
Princefle qu'on avoit furpris (bn 
fecrêr. 

Griska voyant qu’il étoit dé* 
couvert, ne fongea plus à fe 
cacher; & comme la Princefle 
ne l’a voit point nommé dans la 
plainte qu'elle avoit faite , il érut ^ 
pouvoir feindre d'en ignorer la 
caiifc; il lui dit qu'elle pouvoit 
compter fur fa diferetion & qu'il 
favoit l'ufage qu'il devoit faire 
de ce que le hazard lui avoit ap* 
pris, &auflij-tôt il voulut fortir. 

La Princefle fut fl fu^rife & fi 
troublée de voir fon fccret dé- 
couvert, qu'elle n'eut prelquc 
pas la force de l'arrêter: fa pre- 
îence lui reprpchoit fa foiblcfle , _ 
te la honte d'avoir fait un aveu 
iembJable excita là fierté contre 

fon 
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bn amour : mais la pcnféc que 
3cut-être fa douleur avoit lû 
’attendrir, fi t renaît rcrcfperan- 
:e dans fon cœur , ôc elle lut 
fien aife que le bazar d lui eût 
ippris ce que la gloire & fa vertu 
’auroient toujours empêché de 
ui avouer. 

Pourquoi me fuïez-vous , lui 
lit-elle , 2c que ne faites - vous 
le mon fecret Tufage que je vou* 
Irois que vous en filîîÆ ? car en- 
fin vous ne pouvez plus feindre 
j*ignôrer que je vous aimç , 2c 
irous ne voyez que trop que c'eft 
irous leul qui caulez les peines ’ 
:juej*endure : mais vous n’eq 
êtes point touché. 

Le cœur d’un Héros n^ell point 
Infenfîble , il déplore les mal* 
heurs qu’il ell obligé de cqufer y 
2c la douleur de Tes ennemis 
l'afflige lors qu’ils ont de la ver* 
tu. Griska fut touché de tant de 
marques d’amour , fes refolu- 
tions Tabandonnerenty fa haine 
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s’adoucit, le dcfir de vengeance 
qui l’avoit toujours occupé fortic 
dcfoncœur & place à d’au- 
tres defirs plus doux; fon cou- 
rage le loutint à peine , & la, 
pitié defarma fon couroux , il 
foupira de ne pouvoir aitber une 
Princefle fi charmante 6c Ci ten- 
dre. » 

Elle ne fut que penfer de Ton 
trouble 8c du foupir qu’il venoit 
de pouffer: que m’annonce vo- 
tre lllence, lui dit-elle, avec une 
langueur la plus touchante, vous 
foupirez, ce foupir cil- il de hai- 
ne ou d’amour? & votre cœur 
eft-ilfenfible à ma peine? tant 
de bonheur pourroit - il m’être 
accordé ? je verrois celui que j’ai- 
me répondre à mon amour , il 
partageroit ma tendrefle, il me 
rendroit les foupirs que je poufle 
pour lui ... . mais je ne dois pas 
m’en flatter. 

Enfin il lui répondit, ne croïez 
pas , Madame, que je fois infen- 

fible 
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(ible à tant de charmes & de \^er-* 
tus que je remarque en vous j je 
les admire fanscefle &je m’efti* 
merois heureux de pouvoir vous 
"acrifier & mon cœur & ma vie : 
nais un obftacle invincible s'y 
>pole : oui , Madame, le Ciel dans 
e moment même de notre naif«' 
ance a empêché que nous ne 
>ui&ons jamais ^tfc unis , j'obcïs 
1 regret 3 mon deilin , je ne 
mis vous en dire davantage & 
outes mes réfolutions ont peine 
tenir contre tous vos charmes. 
Ën achevant ces mots il lortic 
U cabinet Sc lailTa la PrincefTe 
n proye à la^ douleur la plus 
ive. 

Qu'a-t-il voulu fignifier, dit- 
le à Velika, par ces mots qu’il a 
rononcez d'une voix foibie & 
urecoupée de foupirs, je vou- 
ois pouvoir vous facrifier & ma 
e & mon cœur i quel obftaclc 
>pofc à mon bonheur & de quel 
té peut-il venir? quelle cilla 
D naif- 
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nain'ance 6c Ton nom ? il nous a 
caché l'une & Tautre , & fans 
doute il eft notre ennemi ; mais 
quand il le feroic , l'amour ne 
peut'il nous réconcilier ? quel e(l 
ce inyftérc que je ne puis com- 
prendre? il n'olc, a>t’il ajoûté, 
m'en dire davantage. Ah cruel ! 
vous ne m'en avez que trop dit, 
il ne vouseil pas permis de m*ai< 
mer! le Ciel dès le moment mê« 
me de notre nailTance a empêché 
que nous ne puilîons jamais être 
unis. . . que ne‘ m’avez- vous ex* 
pliqué quel eft cet obftacle qu'il, 
a mis à mon bonheur ? pourquoi 
n'avez-vous pas achevé ? avez- 
vous craint d'augmenter ma pei* 
ne? l’incertitude où vous melaif. 
fez eft bien plus afFreûlc: ô, ma 
chere Velika, que je fuis malheu* 
reufe ! car enfin il me connoît , 
ilfeconnoîc lui-même, 6c puis 
qu’il me dit que je ne dois rien 
efpérer, je ne dois pas me flatter 
contre toute aparence. 


- Ce 
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Cependant quand fa douleur 
ut un peu calmée,. & lui laifla 
“coûter les lumières de fa raifon, 
elle trouva encore de quoi fe flat- 
ter dans la fenflbilitè qu’il lui 
avoit montrée 6c elle efpcra qu’a« 
vec le tems elle pourroit peut* 
être en obtenir davantage^ C’efl: 
ainfl qu’on fe flatte toûjours au 
moindre jour offert d’cfpércr , 
on faiflt cette efpérance toute 
douteufe qu’elle eft , on s’en con- 
foie y on s’en nourit & jamais 
on ne fe croit entièrement mal- 
heureux , que lors qu’on ne trou- 
ve plus à fe tromper. 

Cependant Boris qui aprit 
la querelle du Prince Guftave & 
du Duc Jean , rclolut de préve- 
nir toutes les luites qu’elle pou- 
roit avoir 6c d’êîoigner Guftave 
à quelque prix que ce fût; il trou- 
va bien-tôt l’occafion qu’il cher- 
choit. . 

Le Duc Jean redoutant la va- 
leur de fon Rival & croyant qu’il 
D X ne 
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ne feroir jamais afluré d'être heu. 
rcux tant qu’il feroit en état de j 
le traverler; réfolut de s'en def- 
faire par quelque moyen que ce 
pût être , il choidt huit hommes 
déterminez & leur promit des i 

récompenfcs exceffives s’ils'pou- j 

voient le faire périr : que ne peut | 
l'argent fur des âmes bafles? ces i 
fcélerats lui promirent d'éxccu* | 
ter les ordres & de ne rien épar- i 
gner pourle fatiàtaire. 

Un foir que Guftavc revenoit 
du Palais avec Griska il fut at- 
taqué au palîage d’une petite rue 
écartée: aufli-tôt Griska mit l’é- 
pée à la main & fit tomber à fes 
> pieds celui qui s'étoit avancé le 
premier; Guftavc fe voyant un fi 
vaillant defiènftur le luivit cou- 
rageuftment & s’ouvrit un pafla- 
ge à grands coups d’épée : mais 
pendant que Griska étoit occupé 
à combattre contre deux des plus 
vaillans qui l'avoient attaqué , le 
refte environna Guftavc & fon« 

. * dit 
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dit fur iui avec tant de furie, 
que quoiqu'il fe defFendîtforte« 
ment, il auroit peut-être luccom- 
bé (ous le nombre , lors que le 
hazard fit pafl’er le Duc de Zuski 
dans cette rue accompagné de 
trois de fes domeftiques. Les af- 
laflins épouvantez prirent auflî» 
tôt la fuite & laiflerent Guftave 
avec une bleflure afTcz légère au 
bras droit. 

Le Duc ayant reconnu fon 
Rival fut fâché de l'avoir dérobé 
à fa perte : mais comme il fa- 
voit l'art de feindre, ildifîimula 
fa penlée èc le conduifit même 
jufques dans fon Palais où il vit 
meure le premier apareil fur fa 
bleflure. 

Le lendemain toute la Cour 
fut informée du péril que ce 
Prince avoir couru ; mais Boris 
n’en montra pas tout le reflen- 
timént qu'il devoit contre le 
Duc Jean que l’on crut l’auteur 
de ce lâche attentat , il reçut 
D 3 mê- 
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même très froideracni Guftave 
qui vint lui en demander jufticc , 
& lui dit qu'il s'étoit attiré ce 
traitement & qu’il ne devoit s'en 
prendre qu’à lui-même, de forte 
que ce Prince indigné du peu 
de fatisfaétion qu'on lui donnoit 
ne put s'empêcher de lui répon- 
dre alTez fièrement , qu’un jour 
il feroit Roi & qu'il fàuroit bien 
tirer raifon des outrages- qu'il 
rece voit & aufïï-tôt il le retira. ' 
' Boris qui étoit fier, ne pur fouf- 
frir cette menace , il voulut le 
faire arrêter fur le champ ; mais 
comme il- n'étoit pas en état de 
Toutenir une fanglante Guerre 
contre le I^i de Suède, il ne vou- 
lut rien entreprendre fans l’avis 
de Ion Confcil ; il le fit aulfi-tôt 
afiembler & lui communiqua Ton 
deflèin : comme il n'étoit corn- 
pofé que des Partifans du Duc 
Jean, tous les fufFrages fe réii- 
nirent au fentimenc qu'il avoic 
défaire arêter Gullave ; mais 

cette 
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ctte réfolution ne, put être fi 
-crette qu"il n*en fût averti; il 
ritlè parti que la prudence lui 
onfeilioit deprendre,il dit adieu 
Griska, & par une prompte 
iite il fe déroba à Tinjullice 
U Czar & aux lâches dcileins de 
;s indigènes Rivaux, (a) 

Le Czar qui ne dcinandoit 
u*à réloigner & qui n'en venoit 
u*à regret à de facheules cx- 
réinitéz contre lui, ne fe mit pas 
n peine de le faire pourfuivre, 

Z les Ducs Jean & de Zuski fu- 
ent charmez de fe voir délivrez 
*uu Rival fi redoutable. Quor 
ue le Duc Jean fût afluré que 
i Princefle avoit pour lui une 
aine fccrette , il voulut cepen- 
ant en être polTefTeur ; il de« 
aanda au Czar l’éxécution de 
apromefle, &ce Prince que la 
réfence de Guftave ne gênoit 
lus , lui accorda fa demande 
vec plaifir : en vain la Princefle 
D 4 ^ VOU;* 


(.,«) Margercc. 
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voulut lui donner ne firent 
qu’augmenter Ton mal y la bonté 
de fon terapéramment combattit 
quelque tems laforce du venin ; 
mais enfin il pénétra jufqu’au 
cœur, fon corps s’afibiDlit & il 
mourut dans desdouleurs;6c dans 
des convulfions dont on recon- 
nut facilement la caufe. (a) 

Ùe Czarfut fi vivement tou- 
ché de cette mort qu’il en prit 
le deuil. On raifonna différem- 
ment fur ce qui l’avoit eaufee , 
& perfonne n’en put jamais foup- 
çonner le Duc deZu'ki: mais 
la Princeflé découvrit bien*tôt 
qu’il en étoit l’auteur ; elle eut 
tant d’horreur de Ion crime , 
qu’il s’en fallut peu qu’elle ne 
le découvrît au Czar , & la feule 
crainte du trouble & de la ré- 
volte , qui pourroient fuivre 
la punition que l’on feroit d’un 
Seigneur aufii confiderable , put 
L’obliger à diffimuler.. 

D 7 Ge-. 

(>l] Margcrct) Janfonius. 



>r - ► 


• 


^ 


86 Le Czar/Demetrius y , 
Gepcndant ce Duc fe voyant 
délivré d"un Rival auflî dangc. { 
reux s’abandoruioii aux plus fia- 
tcufes efpéranccs j mais il fut i 
bien furpris de la manière dont 
la Princefle le reçut lors qu^il 
■ alla lui vanter Ion zèle & Ion* j 
obéïflànce ; elle ne voulut le voir j 
que pour lui reprocher Ton ^ri- t 
me éc lui en marquer toute fon 
indignarion.&enfuiteelleleban- j 

nit pour jamais de fa prcfence. 

On ne peut exprimer quel fut 
fon defcfpoir de ne tirer aucun { 

fruit d"un crime dont tout fon j 

amour n'avoit pû lui cacher 
. Phorreur j les remords vinrent 
déchirer fon cœur , mais il fut 
bientôt s*en délivrer 6c s'aguerrir 
contr'eux , & le dépit de ne , 
pouvoir vaincre la fierté de la 
Princefle augmentant encore fon 
humeur cruelle , il refblut de ne 
rien épargner pour latisfaire fon 
amour & de le rendre heureux 
à quelque prix que ce pût étrej 
; maia 
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mais il voulut encore cflayerfî' 
les loins & les emprefTemens 
pourroient quelque choie fur fon 
coeur ; Comme il crut n’avoir 
plus, de rivaux, il fe perfiiada^ 
que la Princeflc accoutumée à 
s’entendre parler d’amour , ne 
pourroit. fe palier d’amant 6c 
chercheroitelle>méme à le ren- 
dre. 

Mais il découvrit bientôt qu*il 
avoit un Rival plus dangereux, 
que tous ceux dont il avoit Iceu 
fc defl&ire , il remarqua le pen- 
chant que la Princefls avoit pour= 
Griska ; on ne peut exprimer 
quelle fut fa rage 6c £a fureur, de 
voir qu’un homme , qu’il croyoit 
fans conlêquence , & dont il ne 
s’étoit jamais défié, alloit profi* 
ter de fes crimes j dans le pre- 
mier tranfport de fon courroux 
il voulut le poignarder lui-mc-. 
me, 6c il ne put qu’avec une peine 
extrême fe rendre maître de cô 
mouvement 3 , il s’étoit familia- 

rifé 
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rifé ivec le crime & rien ne lui 
coûtoit plus pour fe faiislairej 
il refolut de fe vanger fur ce 
nouveauRival qu’il décou vroit, 
de. toutes les rigueurs que la 
Princefle avoir eûes pour lui. 

Pendant que ces paffions dif- 
ferentes faifoient naître tant d’in- 
trigues à Moskou , PImpcratricc 
' Mere de Demetrius atténdoit d 
Uglits ce que la fortune feroit 
en faveur de ce Prince; elleavoit 
appris avec un plaifîr extrême 
lesfentimens que la fille de Bo. 
ris avoit pour lui & la vengeance 
qu’il commençoic d’exercer fur ' 
cet ennemi en refufant de ré. 
pondre à l’amour de fa fille , elle 
gqutoit par avance le plaifîr de 
lui rendre les malheurs qu’il lui 
avoir caufez , & elle donnoit les 
plus grandes marques d’amitié 
dBomirka qui lui avoit procuré 
l’efperance de ce bonheur, en 
crifiant fon propre fils pourfau- 
verlcficn; 


Mais. 
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noitfur un Parterre magnifique, 
elle s’aprocha de lui feignant 
de vouloir y regarder, il voulut 
ie retirer par refpeét, elle Tar* 
rêta. Hc bien, Zuski, lui dit- 
clle, le Czar veut que j’epoufe 
le Duc Jean & il ne m'a donné 
que huit jours pour m’y prépa- 
rer , verrez - vous mon hymen 
fans chagrin ? 

Le Duc connut bien par ce 
difeours qu’elle haïflbit Ton Ri- 
val , il crut qu’il pouvoir en pro- 
fiter & la rendre fenfible à foii 
amour } dans cette penfée il lut 
répondit, fi j'avois été allez heu- 
reux Madame , pour vous inf- 
pirer de tendres fentimens, je 
périroisplûtôt que* de voir ache- 
ver un hymen que je regarderois^ 
comme le plus grand des mal- 
heurs: mais je me dis à tout mo- 
ment que vous êtes infenfîblei 
mon amour, que je ne dois ja- 
mais efpérer de vous y voir ré- 
pondre , & que fi vous n'épouiez. 

D y P* 




8 2 LeCzarT^emetrius ,, 
pas le Duc Jean je n*eri ferai pas- 
plus heureux; ainfi puis que je 
dois néceflairemem vous perdre , 
j^aime mieux que vous époufiez . 
ce Prince , que quelqu’autre é- 
iranger qui vous emmeneroit 
dans un Pais où je n*aurois ja- 
mais le bonheur de vous parler 
& de vous voir. 

La Princefle ne s’aperçut 
que trop de Tefpérance qu’il 
avoir conçue & ne voulut pas 
la lui'faire perdre. Si vous pou^ 
viez, lui ^epliqua-^ellc avec al- 
f€Z de douceur, rompre cethy* 

’ roen, vous reculeriez toûjours 
votre malheur & vous pounez. 
efpérer du jems 8c de vm 
foins , de me rendre lenliblC Cl 
de prévenir mon Père en votre 
faveur ; je vous ai dit que je 
n’aimois pas votre Rival , c’étoit 
vous en dire allez , & quand je 
feroisaffezinjufte pour vous de- 
mander quelque choie contre Vol 
intérêts , ne deviiez^yous 
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oc raccorder? un véritable A- 
(lant ne doit-il pas facrifier jul- 
|U*à fa' propre iatisfaétion à la 
^rfbnne qu*ilaime? maisajou^ 
a-t’elle, avec un air de dépic, 
’ài eu tort de croire que vous 
viez pour moi une, véritable 
mdrcffe. Ah Madame, s'écria- 
’il ,je ne vous aime point, vous 
n pouvez douter? tant de (oins, 

■ int de foûpirs ne vous l’ont pas 
îêz prouvé ? j^ai loufïèrc toutel 
DS rigueurs fans me plaindre, 
ins vous accuferj2c vous pou vez 
(outer de mon amour? hé bien, 
Vlâdamc , il faut vous en donner 
ie nouvelles preuves & vous fer* 
vit comme vous le voulez ,• 
quand je devrois travailler conf- 
ire moi- même , dans peu vous 
ferez fatisfaite. 

En a-.h'ivant ces mots il 4ut 
fit une profonde révérence & la 
quita pour penler aux moyens 
de lui tenir fa promeflcr 

Comme il avoir peur de fc' 
0-6. rcB- 
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* Mais cette Mère affligée étoic 
devenue iofenfible à tous les plai- 
fîrs de la vie , le feng de Ion Eils 
qu*clle avoir elle-même répandu 
venoit fansccfle la tourmenter , 
Nombre de Ion cpotix toûjours 
attachée à les pas , lui reprochoit 
fa cruauté J fon cœur lui-même 
fe révoltoit à tout moment con- 
tr’elle& lui faifoit lentir qu*el!e 
étoit Mérejtout ce qu'elle voyoic 
lui mont roi t l'horreur de Ton 
crime, un remords cruel la ron> 
geoit, mille fouvenirs fâcheux 
rempliflbient fa mémoire d'ima- 
ges effrayantes , un noir chagrin 
la devoroit; elle ne put long 
tems foûtenir une peine fi rude, 
elle s’affoiblit infenfiblement , 
enfin elle tomba dans une mala» 
die dont elle vit bien qu’elle ne 
pouroit jamais guérir ; mais avant 
de mourir, elle voulut fe donner 
la trifte fatisfaétion de dépofer 
la peine & fa douleur dans le 
fein de quelque Ami fid||^,.& 

mal- 
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malgré les foins del’Impératricc* 
qui ne la qtiitoic prefque jamais , 
elle trouva moyen de découvrir 
la caufe de (bn mal. 

^Ënfuite elle tomba dans des 
rêveries qui l’accompagnèrent 
jufqû’à la mprt , elle le tounnen- 
toit fanscefle, elle appclloit fon 
fils, elle demandait pardon à fott 
Epoux d’avoir pû l’cn priver , 
enfin elle mourut. 

. L’Impératrice qui avoir tou- 
jours apréhendé qu’elle ne ré- 
vélât fon fecret, le crut en fu- 
reté par fa mort : elle avoir pris 
foin d’éloigner d’elle toutes les 
perfonnej qui lui ctoient fuf- 
peâes ; mais cette précaution 
n’empêcha pas que le fecret 
qu’elle croyoit enléveli ne fc 
répandît prefque aulfi-tôt dans 
■ toute la Province , & ne parvint 
même jufqu’â la Cour. 

. Le Duc de Zuski en fut in-* 
ftruit le premier , & charmé de 
trouH^ une occafion de facrifier 

i 
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à fa veng-tancc un homme qu'il 
, haïflbitpius que tous les rivaux 
qu’il avoit eus ; il ne balança pas 
un moment à terminer le cours 
de fa vie , dont ce fecret décou* 
vert le rendoit maître abfolu j 
mais avant de le livrer à Boris , 

- Il voulut faire coimoître à la- 
Princefle qu’il étoic informé 
des (entimens de fon cœur ôe 
lui faire apréhender pour les 
jours de (on Amant : dans cette 
penfée il le rendit > hardiment à 
la, porte de fa chambre & dit^ 
qu’il avoit une affaire impor- 
' tante à lui communiquer. 

Je ne viens point, Madame,' 
lui dit-il , audi-tôt qu'il fut en« 
tré, pour vous reprocher les 
, injuftei rigueurs que vous avez 
cucs^ pour moi , je vous ai fâ- 
crifîé ma gloire, mon honneur 
& mon innocence fans pouvoir 
vous prévenir en ma faveur, & 
je ne me fuis pas plaint tant que 
j*ai cru que vos mépris avoienc 
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au'moins un prétexte aparcnt, 

• mais à prefcnt que j*en ai dé- 

couvert la caufe , je vous avou- 
rai que j’ai peine à me rendre 
maître dé mon refléntiment ; 
Vous vous troublez, Madame, 
& vous êtes étonnée de ce que 
j*ai découvert i foyez- le plutôt 
de ce que j’ai été Ci long-tems à 
le découvrir ; mais je vous Ta* 
vourai, je ne croyois pas devoir 
craindre un inconnu pendant 
que deux grands Princes Ce dé- 
/ ^ claroient hautement pour vous , 

c’eft lui. cependant qui pofléde 
Votre cœurj je ne fai fi vous 
avez rougi des fbûpirs que vous 
avez pouflez , ou fi vous avez 
fû que Griska nous cachoit le 
Prince Demetrius , le véritable 
maître de cet Empire échapé 
aux afiaflins que votre Père avoit 
envoyez pour le perdre j vous 
voyez, Madame, que je fuis in» 
ftruitde tou^vos lecrets: mais 
comment voulez* vous qu’en ufc 

un 
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un Amant que vos rigueurs ont 
mis au defeipoir? 

La furpr ife où ce difcours jctta 
la Princelle lui fit bien connoî- 
tre qu'elle avoir ignoré ce qu’il 
vcnoit de lui découvrir, elle en 
éxamina toutes les circonfiances 
& fc convainquit bicn-tôt elle- 
même d’une vérité qu’elle crai- 
gnoit d'aprofondir : l'amour 
qu’elle avoir pour Griska la fit 
frémir du danger qu'il couroit, 

> elle auroit tout fait pour l'en ga- 
rentir malgré l'indifférence qu’il 
avoir pour elle ; mais elle ne vou- 
lut pas laiffer apercevoir au Duc 
le chagrin que fon difcours lui 
avoir caufé, le crime qu'il avoic 
commis le lui avoir rendu fi o- 
dieux qu'elle ne pouvoir pas mê- 
me fouffrir . fa préfcnce. 

. De quel droit , lui répondit- 
elle, fans prefque le regarder, 
ofcz-vous me faire de îembla* 
blés reproches ? craignez que je 
n'aprenne votre infolencc au. 
• * Czarj 
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Czar J foit que j’aime Griskaou 
qu’il me loit indifférent , cen’eft 
pas à vous à qui J’en dois rendre 
comte, je favois bien après ce 
que vous avez fait que vous étiez 
capable de tout; mais je n'au- 
’ rois jamais crû que vous eufliez 
IJouflè la. malice julqu’à inven- 
ter une telle impofturc pour per- 
dre un innocent -, mais quand 
vous en viendriez à bout par 
vosloupçonsinjuftes , ne croyez 
pas être jamais mieux auprès de 
moi , naa haine (cra toujours la 
récompenfe de toutes vos ac« 
tions. .. 

Le Duc outré d’une réponfc 
auflifiére & auflî pleine de mé« 
pris, fortit brulquementde la 
chambre 6c alla trouver le Czar 
pour lui découvrir le fecret de 
Ibn Rival 6c l’cxcker à le perdre. 

La Princefle craignant le de- 
fcfpoir d’un Amant furieux, 6c 
tremblant pour les jours de Grif. 
ka, relblut de l’avertir du danger 

qu’il 
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qu’il couroic s’il écoic reconnu 
de Boris, coraoicil ne pouvoir 
plus manquer de l’être. Sa gloire 
& fa vertu s’accordèrent avec 
Ton amour pour fauuer la vie à 
ion Amant : elle crut même reu« 
dre fcrvice à fon Père en lui 
épargnant un crime qu’il com- 
mettroit avec d’autant plus de 
facilité qu’il lejugeroit abfolu- 
ment nécedaire pour aiFermirfa 
Couronne. Elle donna ordre à 
un Page de chercher G riska 6c 
de le lui amener: il balança queU 
quc,tems à obéir à cet ordre; 
mais enfin les égards qu’il étoic 
obligé d’avoir pour elle l’y déter- 
minèrent , il alla la voir. 

Seigneur, luidit^elle^ que la 
démarche que je fais ne vous 
fade rien croire au defavantage 
de ma vertu , j’ai pour vous les 
fentimens les plus tendres , une 
haine lecrctic vous éloigne de 
moi , je le fais ; en aprenant 
-votre naiflance 6c votre vérita- 
ble 
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' blc nom que vous nous aviez 
cachez , j’en ai fû les raifons , 
je Tavois déjà foupçonné que 
vous déguifîez votre qualité, je 
croyois bien qu^un air auffi no- 
ble, auflimajeftucux devoir nous 
annoncerun grand Prince; vous 
vous troublez , Seigneur , votre 
fort eft éclairci, vous êtes De- 
metrius fils du Czar Bafilowitz, 
& Ton fait de quelle manière 
l’Impératrice voire Mère fut 
vous dérober à la mort ; je ne 
m’étonne plus de l’obftacle in- 
. vincible qui vous éloigne de moi, 
lahaîne dans votre cœur n’a pû 
être furmontée par aucune autre 
paflion , vous brûlez du defir de 
l’éteindre dans le lang de Boris , 
goûtez , Seigneur , goûtez par 
avance l’affreux plaifir de vous 
en venger, fa Fille malheureufe 
vous aime , 6c fa vie ou fa mort 
dépendent des fentimens que 
vous conferverez pour elle , je 
fais le fort que vous me prépa- 
rez , 
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rcz , & je 
plaindre: mais je veux bien vous 
avertir que je ne fuis pas feule 
inftruite de votre fecret ; un Ri- 
val implacable en eft le . maître 
& va le découvrir à mon Père / 
fuïez, Seigneur, fuïèz , vous* 
favezpâr ce qu’il a fait , ccqu’it 
eft capable d'^ureprendre pour 
vous perdre ; mais oferois- je 
vous demander pour prix du fa- 
, crifice que je vous fais , de'ne me 
point confondre avec vos enne- 
mis? de ne'mc point haïr?» lcs’ 
(entimens que j’ai pour vous mé- 
ritent cette grâce 5 dansdev 
douleurs que votre abfenefe và^ 
m.é caufer, laürez-moi me>-fla- 
ter que j’au rois été.heurcufe, fî 
le fort jaloux ne s’y éioit pas. 
opole. ^ ‘ ' 

- On ne peut- exprimer la lür- 
prife où ce difeours le jettà , dans 
ce moment il vit toute la gran- 
deur du péril qu’il couroity 8c 
il en admira da vantage là géné- 
i E rofiié 
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le fubirai fans me 
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roGté de la Princeffe , il foûpira 
d*avoir de tels ennemis à com- 
battre , & fc jettanc a fes gc- 
iioux; genéreufe Princefle , lui 
dit-il , j’admire la grandeur de 
▼otre ame , & je me plains du 
Ciel de m'avoir fait votre enne- ‘ | 
mi, mais que dis-je votre enne- 
mi? non,Madatçe, non je n’ai - j 
' plus CCS lentimcns ; ma naiflance 
^ige que je haifle Boris , il 
occupe un Trône qui m'apar- . 
üciît i, mais je ne vous confonds 
point avec lui, j'ai pour vous 
. unci pftime parfaite & vous cal- j 

*' mcz.Ws tranlports de la colère .■ 

qui m'anime contre lui,* je vous 
promets de ne jamais attenter 
fur fa vie, & quoique tout me fût ' 
permis pour rentrer dans le rang 
de mes ayeux , croyca que je ne 
me fc.rvirai que des moyens que 
la gloire & l’honneur autoru 
fent îadieu , généreufe Princefle, \ 
je m’èlpigoe de cette Cour pour 
épargner un crime à votre Père , 

* ” ‘ mais 
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mais en quelque Païs de la terre 
que mon nfalhcur m'entraîne, je 
ferai toujours rempli d'eftime SC 
d’admiration pour votre vertu. 

La Princefle fut fi pénétrée 
de douleur qu’elle n’eut pas la 
force de lui dire adieu , mais fes 
pleurs Sc fes foûpirs parlèrent 
pour elle. 

Cependant , le Duc de Zuski 
étoic allé trouver le Czar ; il 
lui fît dire i^u’il avoit une affaire 
delà première confequenccàlut 
communiquer, t>n l’introduifit 
dans fon cabinet 6c il lui ajpric 
que le Prince Demetrius fils du 
CzarBafilowits ctoit à fa Cour 
fous le nom dcGriska ; 6c com^ 
me il vit qu’il paroifibit en dou- 
ter , il lui conta la manière donc 
l’Impératrice avoit fu l’arra- 
cher à la mort 6c l’avoît fait éle- 
ver à Ugiits fous un nom fu- 
polé. ~ 

Borif refta quelque tems im* 
mobile à ce difeours , ne pou- 
E vaut 
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vant plus douter d’une vérité 
que tant de circonftances lui 
montroient fî clairement, ilfa< 
voit comment la faine politique 
vouloit qu’il en agît à l’égard 
d’un fi redoutable ennemi que 
fon bonheur lui livroit. Lesobli« 
gâtions qu’il avoir à Griska Sc 
l’eftirac qu’il avoit pour lui, com- 
battirent quelque tems *la haine 
qu’il avGit pour Demetrius ; 
jnais> enfin l’ambition l’emporta ; 
il donna des ordres de s’alfut 
rcr dc,ce’ Prince. Le DucGa- 
Htchein qui s’étoit lié avec lui 
d’une. étroite amitié aprenant le 
péril qu’il couroit, alla prompte- 
ment l’en avertir ; mais il aprit a- 
vec un plaifir extrême qu’il n’é* 
toit déjà plusi Moskou. 

La Princefle faifant un effort 
fur fà douleur n’avoit. voulu 
confier qu’à elle-même le foin 
de s’informe^ de ce qu’on ordon- 
ncroit contre U rit tête fi-chére 
ûlôt apris que 
le 
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îc Duc de Zuski éroic enferme 
avec le Czur , qu’elle ne douta 
pas qu’ils nepriflent des mefures 
pour fe deffaire de fon Amant, 
& l’amour l’emportant fur tou- 
tes'les autres conlidérations , elle 
lui en avoit aufîî-iôc fait donner 
avis. Il alloit voir le Duc de 
Galitchein, lors qu’un homme 
inconnu l’aborda & lui donna 
un petit Billet,* il l’ouvrit avec 
précipitation* & y lut ces mots. 

J i ♦ 

> 

Fuïez , Prince , Us ordres fodt 
donnez pour 'vous arrêter , on en 
‘ veut à "votre .vie , fuïez , il fer oit 
trop tard demain. ■ 

•; 

Il vit bien qu’il n’a voit point 
de tems à perdre s’il vouloit 
échaper aux pourfuites de fes 
V ennemis ; il retourna fur fes pas; 
& moniant'fur le plus vite de 
fes chevaux, il s’éloigna promp4 
• tement de Moskou. • - ' - 

Il étoit à peine hors de ^la 
E 3 Vil- 



io% Le C<zar Demetrius , 
Ville, que les Gardes du Czar 
vinrent invellir (a maifon; mais 
ils n’y trouvèrent plus ce qu’ils* 
y chcrchoient. On ne peut ex- 
primer quel fut le defefpoir de 
Boris lors qu’il aprit que De- 
metrius s’étoit fauvé : comme il 
crut qu’il pouvoir être encore 
caché dans la Ville , il fit faire 
les perquiGtions les plus éxnâes: 
nais pendant ce tems qu’il per« 
doit inutilement, Demetriuss’é^ 
loignoit toujours. 

Quoique la PrinceGe l'eût 
elle-même engagé à fuir, elle 
ne put apreitdrc Tans une peine 
extrême qu’il étoit forti de Mol- 
kou : Je ne le verrai plus , di- 
• ioit elle à Velika, je ne verrai 
plus ce cher Prince que j’aimois 
uniquement; je fais bien qu’il 
étoit infenGble , mais au moins 
il n’nimoit perfonne, &jepou- 
voisefpcrer de le voir répondre 
à ma tendreÜe ; je ne dois plus 
m’cD Gatter , puis que je ne le 

ver* 
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verrai jamais , ou que je ne le 
verrai que comme un ennemi 
cruel armé pour nous détruire; 
alors il faudra que je le baïfle ; 
que je le haïffe, repreuoit-ellc 
ôCiel! ferai'je jamais capable 
d'avoir pour lui de tels i'enti** 
mens ? non non , quoiqu’il faHe* 
je fens bien que je Taimerai toû- ‘ 
jours." 

Le DuedeZuskine fut point 
fâché que Demetrius eût échapé 
à la mort que Boris lui dcftinoic , 
il fut content de le voir éloigné 
de la Princefle , cfperant que 
l'abfence de ce Rival £c les (oins 
qu'il lui rendroit pouroient en- 
fin adoucir fa fierté. 

Cependant , pour marquer fou 
2elc à Boris qui s’abbandonnoit 
eijtiérement à fes conleils , il 
iiii perfuada qu'il falloir faire 
courir après Demetrius ; le Czar 
dépêcha dans toutes les Villet 
par où il devoit pafier , des 
ordres de s’en faiOr mort ou 
E 4 vif. 
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.de l’attachement quhl avoir pour 
elle , & cette ,confideracion 
l’engagea à le regarder avec plus 
d'attention qu’elle n'avoit enco- 
re fait ; elle fut lurprife de l’air 
de noblcfle & de grandeur qu’el- 
le trouva dans toutes fes maniè- 
res; il s’aquita de fes devoirs 
avec une douceur qui la charma ; 
fa beauté la toucha moins que la 
fagefle & la vertu qu’elle reraar* 
quaenlui; elle fut curieufe de 
favoir qu’elle étoic là Naiflance 
& Ton Pais. 

Vacilei, lui dit-elle un jour 
qu’il étoic feul dans fa cham«, 
bre , je ne puis croire que vous 
ne foyez que cè que la fortune 
vous oblige de paroître , & touc-- 
ce que je vois - en vous me per« 
fuade que vous m’avez caché 
votre naiflance & votre qualité , 
confiez' moi votre forr^ 6c foyez 
afluré que vous * trouverez en 
moi tout le iecours dont vous 
aurez befoin.pour fortir d^un état 
É 7 dans 
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dans lequel tout me perfuade 
que vous ne devriez pas être. 

Il fuicmbarafle fur laréponfc 
,qu*il dcvoii lui faire , ne comp. 
tant pas encore aflcz fur les bon- 
tez qu’elle lui témoignoiy)our 
lui découvrir un fecretaulh im- 
portant. 

Madame, lui répondit- il, vous 
avez trop de bonté de daigner 
vous informer du fort d’unmaU 
heureux que la fortune a perfé- 
cuté des le moment même de 
fa naiilànce ,* j*en connois à peine 
les auteurs & je ne puis en être 
entièrement éclairci, fans tomber 
peut-être dans des malheurs en- 
core plus grands que ceux que 
j*ai déjafoufferts. 

' Ces parole* étoient propres à 
exciter davantage lacuriofiié; el« 
le alloit le prefl'erdefà fatisfaire, 
lors que le Vaivode entra dans (à 
chambre 8c lui donna quelques 
commiffions qui l’éloignercnc 
d’elle tout le refte du jou r: 

Quand 
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- Quand elle fut feule elle ne 
put s'empêcher de faire des ré- 
fléxions fur le dilcours qu'il lui 
avoir tenu ,* elle avoit déjà foup< 
çonné qu'il étoit d’une naiflancc 
illuftre ; ce difeours changea (es 
ibupçons en certitude & lui fit 
connoître que ce n'éioît que par 
une fuite des plus grands mal« 
heurs, qu'il ctoit réduit dans un 
étatfitnfie ôc fi différent de cc« 
lui dans lequel il étoit né : fon in. 
fortune le lui rendit encore plus 
cher & ne fervit qu'à lui /aire 
remarquer davantage fes gran- 
des qualités : elle ne put fc Tafler 
d’admirer comment dans un âge 
fi tendre il avoit tant de pruden* 
ce& de fageffe', &'ces vertus 
jointes aux charmes qu'elle ap« 
percevoir dans toute fa perfonne, 
firent naître en fon ame une pitié 
qui bientôt fut changée en cfti, 
me ; elle trouva ces fenrimens 
trop jufies 8c trop raifonnablet 
pour ofer les combattre 8c pour 

s’y 
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s*y opofer ; mais elle n'en refta 
pas à ces fcntimens ; la pitié l'a* 
voit conduite à l’cftirac; elle la 
conduifit infcnfiblement à l'a* 
nioufjC'eft fous ce mafcjuc trom- 
peur qu’illait fe déguifcr pour 
s’introduire dans un cœur dont 
la' vertu lui défend les apro- 
chesj il y fait prefque im perce p. 
tiblement gliffer la flamme , Ce 
cache avec adrefle les chaînes 
qu'il veut lui donner; mais fî-lôt 
tju'il l'a reçû fous le nom de 
Teftime , il parok bientôt fous le 
ficn ; car enfin beaucoup d’eftime 
ne peut être fans un peu d’amour. 

La Princefle s'aperçut du 
trop grand intérêt qu'elle com- 
mençoità prendre en fon Page; 
fa vertu s’en allarma , elle éxa- 
mina les fentimens de fon cœur , 
elle frémit d'y trbuverde la ten* 
drefle au lieu de la pitié qu'elife 
vouloit feulement y introduire j 
elle rélolut de ccimbaure inccl- 
femment cette paffion nailTantc fîç 
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Q uoique Demctriusnc fût 
plus fur les terres de 1» 
Domination de Boris, il 
ne le crut pas encore entièrement 
en lûretc contre fes recherches j 
la Lithuanie étoitunc Province 
frontière dans’ laquelle il favbic 
qu’il avoit un grand nombre de 
créatures \ il craignit que s^il é* 
toit reconnu , le Roi de* Pologne' 
ne le facrifiât au Cia r^. avec qui 
il étoitehpaix, pour lui marquer 
la, fîneéricé de ia réconciliaiioq» 
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Il y avoit dans la Province 
un jeune Seigneur apcllé Vif* 
novetski» pour qui l’on avoit 
une grande confidéraiion j Ton 
crédit venoit encore d’être aug- 
mente par l’Alliance du Palatin 
de Sandomir dont il avoit épou» 
fé la Fille, {a) 

Il crut que s’il pouvoit obtenir 
la protcâ:ion de ce Vaivode, il 
n'auioit plus rien à craindre de 
les ennemis ; mais comme il trou- 
voit trop de danger à fe découvrir 
a lui t avant que d’en être aûuré » 

6c qu’il craignoit auffi de ne pou- 
voir échaper aux pourfuites que 
l’on failoit contre lui , il refolut 
de fc fiiirc prefenter à ce Vaivoclc 

& de le (èrvir en qualité de Gen- 
tilhomme ou de Page, {b) 

Cette rélolution lui coûta 
beaucoup a prendre , Ton grand 
cœur s’indigna d’abord de la 
baflèlife de l’emploi auquel il 

étoit > 

(tf) Margoet. ( & > OleâtiosV Barez^ 
fficm. dcM. de Tboo, 


Digitizril !,y Google 



] 

• 4 


Hiftotre Mofcovite, 107 
éioit obligé de sWujcitir j mais 
la crainte de tomber entre les 
mains de Tes ennemis, & l*clpé- 
raiice de fe voir peut-être un 
jour par ce moyen en état de 
difputer le Trône.qu'on lui re-' 
tenoit , le firent refqudre à cé- 
der pour un tems à la fortune qui 
vpuloit le perfécuter. 

Il fut obligé de changer en- 
core une fois le nom glorieux 
. qui caufoit fes peines & prit celui 
de Vacilei fous lequel il fe fit 
préfenter au Vaivode , qui char- 
mé de fa bonne mine & d'un 
certain air de douceur 8c de ma- 
jefté qui parbifibit en lui , le re-^ 
timàfonlerviceSc crut ne pou- 
voir faire un préfemplus agréa- 
ble à fonépoufe à qui il le donna 
en qualité de Page. ‘ 

Il s’attacha d’abord à connot- 
tre le caradére des Maîtres aul- 
qucls la fortune Tavoit fournis , 
afin de pouvoir plus facilement 
s’infinuer dans leur efprit 8c les 
£ 6 pre- 


Digitized by Google 


Hijîoîre Mofiovîte, 
de ne rien négliger pour en di- 
minuer la violence j dans cette 
penfée elle trouva mille prétex« 
tes d’éloigner toujours d’elle ce« 
lui qu’elle craignoit d’aimer, el«, 
le voulut même lui trouver des 
. deffàuts , mais réxamen qu’elle 
fit 'de fa perfonne ne fcrvitqu’à 
lui faire découvrir de nouvelles 
grâces qu’elle n’avoit pas encore 
remarquées : quand on veuc 
.vaincre l'amour il faut le fuir 
fans l'examiner , de peur que fes 
charmes n'arrêtem & n'encraî- 
nent maigre nous notre cœur 
qui n’a déjà que trop de penchant 
à fc rendre. 

La PrincelTe connut tome la 
force & toute la violence de Ion 
amour; mais comme elle avoit 
beaucoup de vertu, cette connoif- 
fance l'obligea à fc tenir toujours 
fur fes gardes &' a te priver de 
tout ce qui pouroit flater & 
nourrir tapalljon. 

Elk s’tflbrçoird'éxécutcr cet- 
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te réfolution qu’elle avoit eu tant 
de peine à prendre, lorsque la 
Prrneefie de Sandomir fa Soeur 
vint la voir; il y avoit eu toû 
jours entre ces deux Princefles 
Une amitié vive & fînccre, & 
Ton peut dire qu’elles mériioicnt 
les ientimens qu’elles avoient 
l'une pour l’autre. 

La Princcile de Sandomir 
étoit encore dans un âge très 
tendre , & déjà l’on remarquoit 
en elle tous les charmes & toutes 
les vertus que l’on trouve à pei- 
Dedans un âge plus avancé, là 
taille étoit droite & bien prife , 
on voyoit dans fa perlonne un 
air de jeunefle & de Majefté, 
que l’agrément & même une 
gravité douce accompagnoient; 
elle avoit toute la vivacité des 
brunes, avec tout l’écîat des 
blondes , de grands yeux blcux 
fî tendres & u paffionnez, qu’ils 
portoient le trouble & l’agitation 
dans les coeurs ; leurs regards en 

at- 
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attiroienc tous les mouvcmcns , - 
ôc failbicnc prefque toujours 
acheter le plaiur qu’ils cauloienc 
au prix d’une fcrvitude éternel* 
le} fa bouche étoit aulli char* 
mante que Tes yeux,& Tes lour ires 
auiH redoutables que fes regards; 
jamais on ne vit une beauté fî 
regulicre » jamais tant de gra* 
ces n’accompagnereut une beau- 
té fi parfaite : avec tous ces char- 
mes que Ton admiroit en elle , 
elle a voit encore ces grâces fc- 
crettes qui font aimer les per- 
fonnes, fans qu’on fâche préci* 
fément pourquoi on les aime } 
les beautez de l’efprit répon- 
doicnt parfaitement à celles du 
corps ; elle l’avoit aifé , doux , 
cultivé par une éducation ex- 
cellente» cl le avoit l’ame grande 
& paflionnée, clic aimoit la gloi- 
re & elle n’avoit qu’à fuivre fon 
inclination ôc (a volonté pour 
fuivre les mouvemcns de la ver- 
tu la plus exaélc. 

{a) 
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(a) Vacilei vit cette PrincC(< 
ceiîe, il l'aima; fbn cœur que 
tant de beautez avoient inutile- 
ment attaqué, ne putfe defFcn- 
drede les charmes; ce fut pour 
Ja première fois qu'il éprouva ce 
trouble inquiet , ces agitations 
tumulfutulcs qui s'élèvent dans 
un cœur aux aproches de l'a- 
mour qui vient s'en faifir; il n'eut 
pas la force de réfiter à ladou* 
ccur du penchant qui l'entrai, 
noit , & qu'auroit-il pû contre 
une paillon qui ctoit'déja maî- 
trelie de fon cœur avant qu'il en 
reconnût les effets ? fon cfprit 
qui n'avoit Clé rempli que de 
grands dclîcins , ne penlà plus 
qu aux charmes qu’il voyoit;le 
deür de vengeance qui s’étoit 
toujours conlcrvé dans fon cœur 
cnlortit pour la première fois; 
d autres defîrs plusarden's cnoc« 

eu. 
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cupérem la place, & Ton ambi- 
tion qu^un Trône pou voie à pei- 
ne contenter, fe borna au fcul 
delàr de rendre la Princefle fen.* 
fible à fon amour; iln’avoitja'» 
mais lenti fi vivement la cruauté 
du fort qui le pourfuivoit , il 
rougit de l’état milerable dans 
lequel il étoit obligé de paroître 
à les yeux , & fouhaita TEmpire 
que ia naiHance lui donnoic ôc 
que la fortune lui .a voit ôté • 
un fcul regard üten lui ce grand 
changement ; mais ce ne furent 
pas les fculs effets' qu’il pro- 
duifit , ce regard faifant aper- 
cevoir à la Princefle tous les 
charmeS' qui brilloient dans la 
perfonnede Vacilci, excita dans 
fon cœur un defordre encore 
plus grand; les mêmes mouve- 
mens vinrent s’en emparer & 
Pagitérent' plus fortement; Va» 
cilci trouvoit en elle une Prin- 
ceffe digne par fa naiilance 6c 
par fa vertu de remplir le Trône 
■. qu’il 
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qu’il vouloir conquérir; il pou- 
voir céder à. Ion penchanr ians 
craindre les reproches de fa gloi- 
re , & même il pouvoir cfpércr 
par ce moyen ac rentrer dans* 
les biens dont la fortune l’avoit 
privé. 

La Princefle au contraire 
trouvoit en lui un Page de fa 
Soeur pour qui la gloire & Thon* 
neur lui defTendoient d’avoir de 
tendres fentimens ; elleétoit en- 
gagée à combattre toujours un a- 
mour dont tout ce qu’elle voyoit 
lui reprochoit la honte; cepen- 
dant elle ne put obtenir de Ton 
cœur de faire aucun effort pour 
le vaincre; ces nœuds fccrcts , 
cette fympathie qui affortit les 
âmes , cette inclination qui nous 
entraîne vers un objet , tout fe 
déclara pour Vacilci ^ £c la raifon 
elle-même fut obligée de céder 
à la violence du penchant qui 
Tentraînoic, ou de s’accordera- 
Tcc lui. 
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Le Vaivode , Vifnovctski & 
fon époufc reçurent la Princcl# 
-fc avec les plus grandes mar- 
ques d’amîcié, & ces deux aima- 
bles Sœurs furent charmées de 
fc revoir, quoi ou’il y eût peu 
de tems qu’elles Fuflent réparées, 
LaPrincefle Vifnovctski regar- 
da l’arrivée de fa Sœur comme 
le plus grand bonheur qui pût 
lui arriver dans Pétat où elle fc 
trouvoit; elle crut que Pamitié 
fêroit une puiflantc diverfîon 
dans fon cœur, &quc Pune des 
paflions détruiroft, ou tout au 
moins afFoibliroitPautre. 

En cfïèt , elle jouïc'quclque 
tems d'une efpéce de repos dans 
lequel fa yertu trouva mille char* 
mes: mais elle éprouva bientôt 
que lors que l’cftime& la railon 
ont allumé Pamour dans un 
cœur , il cft bien dffHcile pour 
ne pas dire impollible de Petein- 
dre î fon amour vint l’agiter avec 
la même violence qu'il avoiteu 
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auparavant, en vain elle crut 
trouver dans l’occupation péni- 
ble qu’elle fe donnoit dans Ion 
domeftique des moyens de di« 
minuer fa tendreflèi elle fe tour- 
mentoit inutilement fans fe gué* 
rir, 6ctout ce que fâ venu put 
obtenir de fon cœur , ce fut d’en 
régler toujours les plus tendres 
inouvemens, & de ne lui per- 
mettre aucuns tranfports indif- 
crets. 

La Pfincefle de Sandomir 
n’étoit pas dans un état plus 
tranquile, fon cœur fe révoîtoit 
contre fa raifon qui fans ceflelui 
reprefentoit la honte de fon 
choix J mais elle n’en pou voit 
changer les fentiraens; & lors 
qu’elle croyoit y avoir réüffi , 
un feul regard de Vacilci con- 
iondoic fes deffeins & la rcplon- 
geoit dans fes premières inquié- 
tudes. ‘ 

> Le Vaivode qui ne foupçon- 
noit rien des fentimens que ces 

deux 
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deux Princefles avoient pour 
Ibn Page , de le louer à tous mo« 
mens devant elles ; il leur faifoit 
remarquer Pair de Noblefie Se 
de grandeur qu’il répandoit dans 
Tes moindres aâ:ions il admi^ 
roic fa douceur , fa retenue , Sc 
leur difeit qu’il falloic qu’il fûc 
né dans un état beaucoup plu? 
élevé que celui dans {.equcl iC 
paroiflbilà leurs yeux: la Prin- 
cefîe Vifnovcftki n’en douioit 
nullement , Se la PrinceHc de 
Stndomir tâchoit de fc le per>« 
fuader pour autoriferfa foiblclîc 
Se diminuer la honte du pen« 
chant qui l’cntraînoit vers lui. ^ 
1) étoit bien éloigné de fc Ha- 
ter que l’on eût pour lui des fen- 
timensfi favorables; ilcommen- 
çoit à ne pouvoir prefque plus 
fuporter le poids de Tes infortu- 
nes, n’envifageant aucun moyen 
d’cn‘ finir le cours , Se ne trou- 
vant par tout que des périls 
capables d’étonner le courage 
-F le 
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le plus intrépide ; il aimoit h 
Princefle avec Tardeur la plus 
violente que Ton puiflè jamais 
reflcniir ; il n'ofoit s'abandonner 
à fon amour & il n'avoit pas la 
force de le combattrejl’état mal- 
heureux dans lequel fa fortune 
étoic réduite Tempêchoit de fc 
déclarer ; il craignoit que le cou- 
roux de la Princefle ne le punît 
de fa témérité, lui-même il fe 
' rcndoit juftice & voyoic bien 
que tant qu’il ne fe feroit pas 
connoître, il n'avoit rien à efli 
pércr , ôc il ne pouvoit le faire 
îâns s'expofer au hazard de tom- 
ber entre les mains de fes enne- 
mis ces triftes confidérations 
lui caufoient une douleur qu’on 
ne peut exprimer. Sa qualité de 
Page l’attachoit inceflamment 
auprès de fa Princefle, il étoic 
toûjours attentif à lui rendre 
les fervi ces dont elle avoit be- 
foin } il prevenoit fes defirs , & 
méraè [refque tous les com- 

man- 
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mandemens qu’elle pouvoit lui 
faire; il lui rcndoit mille petits 
foins avec un empreflement , 
une ardeur que Pamour fcul le 
plus violent cft capable de don- 
ner j elle rougiflbic toutes les 
fois qu’elle étoic obligée de re- 
cevoir quelque fervicc de lui , 
il ne ‘favoit quelle caulc pou- 
voit produire ce mouvement, 
étant trop .fagc & tropmodefte 
pour ofer Pattribuer à la force 
d’une paflion que l’état feul dans 
lequel il paroiflbit fuffifoit pour ' 
détruire; fes yeux étoient tou- 
jours - tendrement attachez fur 
, elle , Pamour joignoit à leur 
langueur ordinaire quelque cho- 
fe.de (i touchant & de fi paf- 
fionné, qu’elle avoit peine à en 
fbûténir les regards, & lors quMl 
fiirprenoit quelquefois les fiens 
attachez fur lui , il ne pouvoir 
s’empêcher de rougir & de pouf- 
fer des foupirs qu’il s’edforçoit 
en vain de retenir; la Prince fie 
L Fx ctoic 
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étoic étonnée 6c ne favoit que 
penfer de fa conduite; elle trou» 
voit en lui toutes les marques 
d’une violente paffion , 6c quoi 
qu’elle tût encore jeune , elle 
voyoit bien que c’étoit pour 
elle qu’il la reflentoit» elle ne 
pouvoir s’empêcher d’en avoip 
un plaifir fecret , quoi qu’elle 
s’offenlât de fa ■ témérité ; U 
triftefle extrême qu’elle aper^ 
çut en lui la toucha fcnfible* 
ment» 6c elle ne putréfifterau 
defir de s’informer de ce qui la 
caufoit. 

D’où vient, lui dit-elle, l’ac- 
cablement où je vous vois , ÔC 
pouvez-vous avoir déjà fouffert 
des malheurs qui méritent tanc 
de fenfîbilité ? 

L’affliéfcion, lui répondit-il^ 
ne convient que trop à l’état où 
je fuis; en bute à tous les mal- 
heurs, j’ai fouffert prcfque en * 
naiflant les caprices du fort: 
j'aurois pu efpércr de voir finir 

mes 
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mes infortunes , mais mon cœur 
m'en prépare que je neprévoyois 
pas 5 & contre lelquelles je ne 
pouvois être en garde. 

Il n'ofa s’expliquer plus ou- 
vertement , mais les yeux lan- 
guiflamment tournez fur elle lui: 
niarq^uoient aflez qu’il loûpiroit 
plûtot d’amour, que des mal- 
heurs qu’il avoit foufferts: elle 
s’en aperçut bien, mais elle fei- 
gnit de ne le pas entendre , pour 
n’êrrcpas obligée de le punir trop 
feverement, elle fe contenta de 
lui dire qu’il devoir prendre cou- 
rage & n’êtrc pas lui* même la 
caulede fa perte. 

S’il avoit été dans un état qui 
eût pû lui permettre de conce- 
voir quelqu’clpérance , il au- 
roit trouvé dans la demande SC 
dans la réponle de la Princefle 
de quoi flaier Ton amour : mais 
quelle aparcnce qu’elle pût s’a- 
baifler jufqu’à fouffrir l’amour 
d’un Page ? il crut bien plûiôt 
F 5 qu’ci- 
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qu’elle ne Tavoit point remar- 
qué, & qu’il alloic toûjours nour- 
rir dans fon cœur une paiîion 
malheurcufe que l’on ne parta- 
geroit jamais. La crainte d’être* ‘ 
chafTé du leul azile où il pou- 
voit être en lûreté , fi l’on vc- 
noit à connoître fes fentiinens , 
lui fit faire les plus grands efforts 
pour les cacher, il ne put réfif- 
terà tantde différens fujets de 
peine ; il tomba dans une lan- 
cueur extrême - ^ 

■ > — — ^ — ' - — — U. A k w a a ' 

dres, ficharmans, étoient toû- 
jours baignez de plcurs.La Prin- 
ceffe Vifnoveftki s’aperçut avec 
douleur de ce changement , 6c 
l’intérêt qu’elle prenoit en lui , 
lui en auroit bien-tôt fait décou- 
vrir lacaufe ; mais elle n’en eut 
pas le loifir. 

La Princeffe de Sandomir fut 
obligée de partir pour Cracovie, 
où le Palatin fon Père lui or- 
donnoic de fe rendre; ellen’o- 
béït qu’avec une peine extrê- 
me.- 
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me. Ce fut dans cette occafîon - 
qu’elle connut toute la violence 
defonamourj elle fut heureufe 
que le chagrin de quiter une 
Sœur qu’elle aimoit, lui fervîc 
de prétexte pour cacher - une 
douleur plus vive ; elle jetta des 
regards fi tendres^ j'lî touchans 
à l'amoureux Vacilei 5 qu'il ne 
put s'empêcher de croire qu’elle 
connoifioit fa peine, êc meme 
qu'elle la partageoit: cette pen« 
fée lui donna plus de force pour 
fuporter fon abfencc ; enfin elle 
partit , & la Princefle fa Sœur 
fe croyant l'objet de la triftefle 
qu’elle remarquoit en elle, en 
eut encore plus d’amitié pour 
elle. 

Vacilei foutint quelque tems 
aflez patiemment les rigueurs 
de l'abfcnce : mais la crainte de 
ne revoir jamais la Princefle le 
fit retomber dans fa première 
langueur 3 il ne goûtoit aucun 
plaifir que celui de penfer à elle ; 

F 4 il 
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il fe flatoit quelquefois qu’elle 
niroic remarqué fon amour & 
qu’elle l’approuToit, il crut pou- 
voir s’attribuer une partie de la 
triftcflc qu’elle avoit fait paroî- 
tre cn partant, & cette pcnféc 
ne fcrvoit qu’à le tourmenter 
davantage, 'puis qu’il ne pou- 
voir profiter des fentimens favo- 
rables qu’elle avoir pour lui. 

llalloit fbuvent fe pronacner 
dons les Jardins du Palais avec 
un Gentilhomme du Vaivode 
fipellé Korotki avec lequel il 
s’étoit lié d’uBc amitié très-c* 
troitc , à qui il avoit décou» 
vert le fccret de fa naiflancc & de 
Ibn amour; il s’entretenoit avec 
lui de faPrincefleôC ie plaignoic 
des peines que fon ablence lui fai, 
loit fouffrir. 

Un jour qu’il s’en trouva plus 
accablé qu’à l’ordinaire , il s'en, 
fonça dans une allée obfcure 
, avec ce cher confident , & tan, 
tôt marchant avec précipitation, 

tan» 
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tantôt ie promenant lentement ^ 
il lui raconcoic les malheurs donc 
le cours de la vie avoir toujours 
été traverfé. 

Prince infortuné , lui-diloit- 
il, ,cn (juel état déplorable me 
vois- je réduit? ifllidu plus beau 
Sang du monde , héritier d"un 
Empire florillant , je coule mes 
jours malheureux dans une hon« 
teule obfcurité , au Iccvicc de 
ceux dont la ddlinée auroit pû 
dépendre de ma volonté ; viâi« 
me de la fortune ôc de Tambi- , 
tion, Prince inconnu à toute la 
terre , Empereur fans fujets , 
quel fort ell plus à plaindre que 
le mien ? pendant que je ne de« 
vrois être occupé que du loin de 
me vanger ôc de faire rougir â 
force de vertu le cruel deftin 
qui mepourfuit, je languis dans 
le fond d'une Province écartée , 
dans un état 11 peu conforme à 
la dignité dont je devrois être 
revêtu j un feu cruel me dévore , 

F s. O*'® 
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une paffion violente m’agite lans 
ceflc 6c me fait oublier tous mes 
devoirs , & pour comble de mal- 
heurs je fuis obligé de garder un 
lllence éternel 

Korotki touche de fa peine 
n*oublioit rien pour en adoucir le 
refléntiment : Que pouvez- vous 
efpérer de votre amour , lui ré- 
pondi.t-il| fi vous ne faites pas 
connoître quelle eft votre nail- 
lance ? & qui peut vous en 
empêcher ? Le Vaivode vous 
aime , fon Epoufe eft touchée 
de vos malheurs, pourquoi ne 
leur pas déclarer qui vous êtes?^ 
Que me propofez - vous , in- 
terronipit Vacîlei, luis-je afl'cz 
âiliiré qu’ils m’accorde it>nt leur 
protection pour leur’ découvrir 
Un fecret de cette importance I 
s’ils me la refufent , cette Pro- 
tection, puis - je échaper à la 
pourfuite de mes ennemis ? 6c 
quand ils me protégeroient r 
pourront-ils engager le Roi de 
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Pologne à foûten/r une guerre 
langlante en me donnant un azi- 
ie ? Non , non , je ne dois pas ef- 
pérer de voir finir mon malheur, 
il ne me relie que la mort , 
éprouvons Ion feeburs , mourons 
inconnu à toute la terre. , . Que 
dites-vous , Seigneur, s’écria Ko- 
rotki cftrayé de cette rélolution , 
votre grand cœur fe laifie-t-il 
abatre à des malheurs que vous 
devez cfpérer de voir bientôt 
finir ? Quoi vous pouricz-vous 
priver vous-même du plaifîr de 
revoir la Princeflè , de lui 
faire connoitre un jour l'ardeur 
que vous avez pour elle , dé 
la rendre peut - être fenfible ? 
vousoublinez votre gloire, vo« 
tre honneur, vos ennemis? Ah 
s'il faut mourir- que ce Ipit du 
moins en voulant conquérir par 
votre courage ce que la fortune 
Vous a ravi , & vous rendre di- 
gne de la Princefie que vous 
voulez adorer : allez chercher 
F 6 ua 
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unazilc auprès du Prince Guf^ 
tave , il vous aime 9 il hait vos 
ennemis , il fera charme de trau« 
ver une occaiîon de s*en venger. 
Non , non , interrompit Vacilei, 
je ne puis fuivre le confcil que 
vous me propofez , il m*éloi- 
gneroit trop de ma Princeflè, 
& pcut-êirc il me mettroit au 
liazard de la perdre pour toû« 
jours , c’eft auprès d*elle que je 
veux vivre ou mourir; Je vais 
parler au Vaivode, il eft géné« 
feux , je lui demanderai fa pro- 
tedion , il me l’accordera , £c 
sfil meja refufe, jepouraitoû« 
joiifs recourir à mon delèfpoir 
pour finir mes malheurs. 

' ;Ç*eft ainfî que l’amoureux 
Vacilei exprimoit fes douleurs, 
il croyoit n’être entendu de per- 
sonne ; mais la Princefle Vif- 
noviftki l’écputoît , clic fe pro- 
menoir dans une allée où elle 
venoit d’entrer ; lors qu’elle cn- 
tendit la voix de foo Page, elle 
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voulut profiter de cette occafion 
que la hazard lui faifoic naître 
pour favoir quelle étoîc lacaufe 
de la trificfic qu'elle avoit re- 
marquée en lui depuis quelque 
tems : elle avoit quelque leger 
foupçon de Tainour qu*il fentoit 
pour fajSœurj quelle fut fa fur- 
prife d'en être entièrement afiîi- 
rée, &c de trouver en lui un 
grand Prince î L'obfcurité de la 
naiflàncc avoit été l’une des plus 
fortes raifons donc elle s'étoic 
fervie pour combattre le pen^ 
chant qui l’entraînoit vers luij 
cette raifon ne fubfifioic plus , 
& elle en avoit mille de Paimer; 
fa tendrefle en prit des forces 
nouvelles, & foncœurncpucfc 
defFcndrc d'un mouvement de 
jaloufie, mais ia vertu vint en- 
core à (bn lecours , elle lui rc« 
prefenta l'engagement où elle 
etoit avec le Vaivode , l'amous 
que Vacilei avoit pour fa feeur; 
& le peu d’cfpérance qu’elle de^ 
F 7 . voiç 
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voit concevoir de toucher un 
cœur prévenu • d'une forte paf- 
flon pour une autre : ces confî.* 
derations k déterminèrent à 
combattre toujours Ton amour, 
& même par un , effort généreux 
elle conçue le deffein de le fa- 
crifier à la Sœur , fî par là elle 
pouvoit l’clevcr à une fortune 
aufîi éclatante que le difeours 
qu'elle avoit entendu le lui fai- 
foit cfpérer : elle réfolut donc 
d'éprouver fi fon Page avoit au- 
t-ant d'ardeur qu’il en marquoit 
pour la Princefle la fœur 2c de 
ne rien négliger pour le faire dé. 
clarer. 

Elle s’éloigna le plus douce- 
ment qu'elle le put de l'allceoii 
elle étoic & prit des chemins 
détournez pour arriver à fon ap- 
partement, afin qu'il ne pût 
îàvoir qu'elle avoit écouté le dif- 
eours qu’il avoit tenu. 

/ Ce Prince malheureux après 
âvoir encore formé les regrets 

les 
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les plus touchans , fortit des Jar- 
dins lavée Koroïki craignant 
qu'on n*eût befoin de lui, & fc 
rendit dans l'apartement de la 
Princefle Vifnovetski. 

Comme elle vouloit connoî- 
tre toute la force de Tamour 
qu’il avoir pour la Princefle fa 
Sœur, elle afleéta d’en parler à 
tous momens devant lui , de 
louer les charmes de laperfonne 
& les grâces de Ton efprit; ces 
difeours le mettoienc hors de 
lui-même , fes yeux étoienc 
remplis d’une langueur fl ten- 
dre que l’on pouvoir ailemenc 
remarquer quels écoiem les fen-' 
timens de Ion cœurj il reftoit 
auprès de la Princefle autant 
que la bienféance & les melurcs 
qu’il étoit obligé de garder y 
pouvoient le lui permettre. ^ 

Cet artifice dont elle n’avoic 
attendu que des effets innocens, 
manqua d’en produire de cruels î 
le Vaivode remarquant Taiten# 

tion 
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tion qu’elle avoic à parler à Ton 
Page , crut qu’elle avoit pour 
) lui de tendres fentimeDs , il en 

fut allarmé, il avoit pour elle 
une ardeur qui convenoit plutôt 
' à un Amant qu’à uii Epoux; 6c 

/ . la pofleüîon loin d’éteindre ou 

' de rallcntir fes feux, lui avoit 

fait découvrir de nouveaux 
r charmes dont il étoit enchanté; 

II s’étoit aperçû que depuis 
quelque tems , elle repondoit 
avec une froideur extrême à 
\ fes plus prenantes carefles; clic 

avoit une langueur dans toutes 
^ fes avions, qu’il avoit d’abord 

attribuée au chagrin de ouiter 
une Sœur aimable 6c qu’elle ai* 
moit: mais dans ce moment il 
crut en voir la caufe,6c quoi qu’il 
J connut fa vertu , il avoit trop 

d’amour pour être fans crainte 6c 
fans jaloufîe : fon Page avoit tant 
dc charmes, la facilité qu’il avoit 
de la voir à tous momens; les 
petits foins qu’il lui rcndpit avcC' 

cm* 
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cmprcflement , toutlui fit croire 
qu"on le trahi(Toit ; il rcfolut de 
s'éclaircir à quelque prix que ce 
pût être, & de fortir d'une in« 
certitude qui lui faifoit tant de 
peine. 

Tout ce qu'il vitfcmbla con« 
firmer fes foupçons ; Vacilci 
charmé d’entendre parler de fa 
PrincelTc, ctoit prcfquc à tout 
moment luprèi de fon Epoufe ; 
il poufloit dfes foûpirs quand cl le 
regrettoitfonabfence, &laiflbic 
même cchapcr quelques paroles 
que la violence de fon amour lui 
arrachoit. 

Un jour qu'il étoit fcul au< 
près d’elle , i\ lui parut fi touché 
qu'elle voulut le faire expliquer, 
Vacilci, luidit.cllc, j’ai connu 
la folle pafiion que vous avez 
pour ma Sœur, & la violence 
que j'ai vû que vous vous faificz 
pour la dérober à tous les yeux , 
m'avoic fait efpérer que vous 
pourriez la vaincre ; mais elle 

du« 
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dure trop long- tems, & je crains 
qu*ellc ne vous entraîne à quel- 
que aétion que je lerois obligée 
de punir. Qu*eiperez-vous de 
cet amour ? l’inégalité qui eft 
entre vous n’eft elle pas une raU 
fon allez forte pour vous enga*' 
ger à le vaincre? & avez-vous 
été affbz téméraire pour croire 
qu’elle s’abaillât jufqu’à vous 
aimer ? ah fi je le croyois.... 
mais fui vez mesconleils, étouf- 
fez une ùideur qui vous feroic 
faire quelque extravagance, je 
veux bien vous pardonner le 
pafl'é, mais à condition que vous 
me répondrez de l'avenir. 

Ce dilcours le jetta dans une 
furprife extrême, ôcilfutaude- 
fcfpoir de ce qu'elle avoit décou- 
vert fon fecret: mais le mépris 
qu’il lembloit qu'elle faifoit de 
lui , l’irrita tellement qu’il eut 
. peine à foutenir encore le perfon» 
nage qu’il étoit obligé de repré- 
lentcr. Madame , lui répondit il » 

avec 
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avec une noble fierté que lui don- 
noit fa naiflance ; je ne vous ca- 
cherai point que j'aime la Prin-- 
cefle de Sendomir, on ne peut 
vaincre Tamour, &ilcftlûrdc 
triompher avant qu’il fe déclare : 
je vous dirai même que je n'ai fait 
aucun effort pour lui réfifter , 
6c que cette raifon d’inégalité 
que vous trouvez fi forte, ne 
s'eft jamais préfentée à mon ef- 
prit comme un obftacle qui dût 
Hi’arrêicfî* ne croyez pas que 
mes lentimens puiflént desho- 
norer celle qui me les a infpirez : 
je luis Page de fortune , mais je 
■Ibis noble de naiflance , Sc le 
Sang dont je forts pourroit pré- 
tendre à tout fi je le faifois con< 
noître. 

Faites. le donc, interrompit- 
elle ; ou défaites-vous des efpé- 
rances chimériques que vous 
avez conçues. 

Cette réponle acheva de lui 
faites quiter la réfolution qu’il 

avoir 
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\ avoit prifc de ne pas encore fc 

découvrir, & regardant la Prin- 
cefle avec un' air de grandeur & 
de majefté qui Je faifoientaflez 
connoître : mes efpérances , lui 
] dit-il, ne iont pas chimériques, 

» j'ai crû que le Fils& l'Héritier 

i d'un Czar pouvoir porter les 

^ prétentions jufqu'à la Fille d'un* 

; Palatin de Samiomir. 

La confiance , ajouta-t'il , que 
j’ai en votre gcncrofité m'en* 

; hardit à vous découvrir ce Ic^ 

; cretquejemcpropofois de vous 

• cacher encore: Je fuis Demc- 

. trius donc toute la terre a pu- 

î bliélamorc, le Czar Bafilowits 

ma donné la naiflanccj £cfi un 
I autre occupe le Trône que je_ 

deyrois remplir, j’en ai le droit 
K & je faurai quelque jour lui’ en 

1 dilputer la pofl'cffion ; enluite il 

' lui conta toutes les particularitez 

de Ibn Hifioire , & lui prouva 
I I cette vérité fi clairement, qu'elle 
j n'auroitpu nullement en douter 

quand 
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quand même elle n’auroit pas 
eu autant de difpofition qu’elle 
en avoit à le croire. 

Comme elle n’avoit voulu qué 
l’engager ù le découvrir, elle 
n’eut pas plûtôt apris fa naidan* 
ce & fon nom qu’elle aprouva 
fon amour, & lui promit de 
faire touffes efforts pour préve-* 
nir fon Père & fon Époux en fa 
faveur J il fut fi tranfporté de la 
trouver favorable à fes feux, 
qu’il fe jetta à fes genoux & la 
remercia dans des termes qui 
lui firent encore mieux connoî- 
tre à quel point il aimoit h Prin^ 
ceffe fa Sœur. 

Dans ce moment le Vaivodé 
entra furieux dans la chambre 
où ils étoientr Comme il avoic 
forme le deflein de s’éclaircir 
des fentimens que fon Ëpoulc 
avoit pour fon Page, il ne fut 
pas plûtôt qu’il étoit feul avec 
elle, qu’il alla pour les écouter 
& pour les furprendre: les reJ 

mercimens 
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mercimens qu’il entendit qu*ü 
lui faifoit , & la pofture en Ia« 
quelle il l’aperçut , lui firent 
croire qu’elle lui avoit accordé 
quelque grande grâce, puis qu’il 
le mettoit à Tes genoux pour l'en 
remercier J Ôc cette penfée aug- 
mentant fon courroux , il mit 
l’épée à la main , & r<|||ettant fur 
lui , perfide , lui dit-il c’efî 
doncainfi que tu me trahis, en 
prononçant ces paroles rl vou. 
lut le percer ; la Princefle trou- 
blée de fon aétion eut encore 
la force de l’arrêter ; il fc dé- 
barrafià de les mains l’accablant 
des reproches les plus piquans ; 
étoit-ce ainfî -, lui dit-il que 
vous deviez reconnoître une ar- 
deur aulfi violente que celle que 
j’avois pour vous? ingrate , vous 
me trahiflez , & vous abufez • 
de la confiance que j’avois en 
vous pour me faire une ofîèn- 
ie que je méritois fi peu , qui 
me retient? qui m’empêche de 
' me 
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me vanger ? hélas! ajouta-t-il, 
en la regardant avec des yeux 
où Tamour fcmbloit combattre 
la colère; c"cft mon cœur trop 
foible qui parle encore pour 
vous i il ne peut fe réloudre à 
vous condamner, il vous con- 
noît criminelle, mais il vous voit 
toujours trop aimable. 

Elle fouffrit tous ces repro- 
ches avec une ^ patience ex- 
trême, & le témoignage de la 
conlcicncc la raflurant contre la 
fureur , elle lui laiÛa éxaler toute 
fa colère, enfuitc le regardant 
avec des yeux qui brillokcnt'dc 
mille , charmes au milieu des 
pleurs dont ils étoient baignez, 
cft-il polïible , lui dit-elle, que 
Ton puifle faire un ou.trage aulîi 
fenfible à ma vertu , & que ce 
foit mon' Epoux qui me lefalîc? 
un époux que j*ai aimé, & que 
ma tendrelîe m'a fait préférer 
à fes rivaux : ah cruel ! avez- 
vous pu me croire capable d'une 

tcl« 
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telle foiblefle ? & ma conduite 
paflcc n’a t'clle pas dû vous 
répondre démon amour? quelle 
aCTÎon ai-jc commife qui ait pû 
vous faire douter de ma vertu? 

& pouvez-vous croire une ap* 
parcnce domeuie contre moi ? 
vous ne mériteriez pas d*être 
détrompé, & fî ma gloire ne 
me Tordonnoic, je ne vous don* 
nerois pas uq éclairciflcment 
dont vous vous êtes rendu indi* 
gne. Sachez donc que votre 
Page eft un grand Prince , & 
que les paroles que vous avez 
entendues étoient des remcrci* 
mens qu'il me faifoit de lui 
avoir promis mon affiftance au* 
près de ma Soeur dont il eft a* 
moureux. 

Comme elle vit qu'il Pécou* 
toit & qu'il baiançoic à la croire, ‘ 
elle lui conta tout ce qu'elle vc- 
noit d’aprendre de l’Hiftoirc de 
Demetrius. 

La vérité iè fait toujours cou* 

noîtrjp; 
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noitre; la Princefle parloû avec' 
tant de tranquilité ; tant d'in* 
noccnce & de fîncérité paroif- 
foient dans* toute fa perlbnne & 
dans fes difcours , que le Vai- 
vbdc crut qu'elle ne pouvoir 
être coupable : il Te jctta à fes 
genoux 5 c lui demanda mille 
fois pardon des foupçons qu'il 
avoit ofé concevoir 6c qui de* 
voient Icrvir à lui prouver la 
violence de Ton amour; il em- 
braflà Demetrius 6c. lui promit 
fa Protcâ:ion , 6c dès ce mo* ' 
ment il commença à le traiter 
félon fa qualité. («) Demetrius. 
avoit peine à revenir de la fur- 
prife où la colère du Vaivode. 
l’avoit jetté. Comme il en avoir 
tout aprehendé pour la Prin- 
celîe 6c pour lui-même, il eut 
une joye infinie de voir fes foup- 
çons éclaircis , 6c d'être alluré 
de fa Proteètion dans un tems 
- G ' où 

( a ) Margeret > Olcarius ) Mdhi. de Mx* 
de Thoo, 
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où il le comptoit au nombre de 
fes ennemis: c’eft ainfi que la 
fortune bizarre fait naître les 
grandes joyes , des grands maU 
heurs, & lait trouver le Port au 
milieu des écueils contre lefquels 
on craignoitd*échouer. Cecom- 
mencementde bonheur lui. don- 
na lesefpérances les plusflateufcs 
pour l'avenir. 

Depuis q.u’il avoit quite la 
Mofeovie il avoit toujours en- 
tretenu commerce avec le Duc 
Galitcheinj il lui avoit fait fa- 
voir le lieu de fa retraite & le 
deguifement fous lequel il ctoit 
caché, & l’avoit prié de l'aver-* 
tir de tout ce que le Czar en- 
treprendroit contre fes intérêts. 
Le Duc qui Taimoit véritable-, 
ment & qui n'étoit point. fufpeét 
à Boris, favoit tous (es fecrcts 
& ne manquoit pas de les révé- 
ler à fon Ami , afin qu’il pût pren- 
dre des mcfuresalTcz juftes pour 
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cvitcr les pièges qu'il lui ten* 
droit. 

LiC Czar croyant qu’il ne fc- 
roit jamais paifiblcpoflclTeur du 
Trône de Mofeovie tant que 
Demetrius feroit en état de le 
luidifputcr, réfolut de s’en dé- 
faire à quelque prix que ce fûts 
il donna des ordres précis de ne 
rien oublier pour découvrir oà 
il s’étoit retiré , & promit des 
récompenfes exceiîîvcs à ceux 
qui .pourroient s’en failir ôc le 
lui amener. 

Le Duc Galitchein craignit 
qu'il ne vint enfin à le décou- 
vrir & qu’il n'obligeât le Roi 
de Pologne à le lui livrer, il 
voulut l'avertir du danger qu'il 
couroit. ’ 

. Demetrius étoit avec le Vai^ 
vode & fou Epoufe , lors qu'un 
homme inconnu demanda à lui 
parler , 5 c lui donna une LfCttre; 
il l'ouvrit promptement 6c y lût 
ces mots. 
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LETTRE. ' 

C^E'luis dam des 'allarmes corn 
■ / tinuelles pour vos jours , Boris 
fait faire des per quif fions fi 
éxaiîes ; il promet des rtcompen*^ 
fies fi grandes à* ceux qui pour* 
ront vous découvrir ^ que je crains' 
qu'on ne vous reconmijfe ^ maU 
gré le déguifement qui vous cache 
à tous les yeux 5 .calmez mes 
craintes , Seigneur , qu'efpérez* 
vous en refiant toujours ou vous 
êtes ? attendez - vous que votre 
Tyran fort 'entièrement affermi 
fur Je Trône par des Alliances 
étrangères ? Déclarez-vous , £5? 
les Mofeovites qui aiment leurs 
Princes légitimes fie rangeront 
bientôt de votre parti ; croyez 
Seigneur , que je ne néjigerai 
rien pour vous faire ici des créa- 
tures qui puiffent -fouienir vos 
Droits , j'attendrai vos ordres 
* J. s . i .. p0ur 
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four agir plus fortement comptez 
fur h zele ^ fur Pamitié du Duc 
Gaîitchein, . , . 

Demctriusne put s’empêcher 
d’entrer dans les vues de loh 
Ami; il communiqua fes crain- 
tes au Vaivode qui les aprouva , 
.6c. qui ne fe croyant pas aflcz 
•fort pour le .dcffendre fi on 
.ratîaquoit, ouverteipent , lui 
propofà de le mener chez le 
Palatin de Sandomir qui pour- 
roit engager le Roi de Po- 
logne à le protéger : on peut 
croire qu’il écouta avec plaifir 
^unc propofition qui l’aprochoit 
,de fa Princefle 6c le incttoiten 
état d’exécuter fes grands def. 
feins ; il y fut encore plus for- 
tement engagé par le raport 
du Courier du Duc Gaîitchein 
qui lui dit, qu’il y avoic des Of- 
ficiers du Czar .,en Lithuanie , 
6c qu’il ne pouvoir prendre de 
. - < G g' . trop 
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trop juftes mcfures pour éviter 
d’en être reconnu. 

De forte que le Vaivode qui 
r^imoit véritablement , crai- 
gnant qu'il ne fût découvert, 
l’obligea à ne point Ibrtir juf- 
qu’à-ce qu’il eût tout fait pré- 
parer pour fon départ , & il y 
fit travailler avec tant de dih-' 
gcnce , que tout fut prêt pour le 
lendemain : ôc pour être plus en 
lûrcté contfc toutes les recher« 
ches que l’on pourroit faire , il 
s’avila d’un expédient qu’il crut 
capable de garantir Demetrius ^ 
de tout danger, ce fut de l’ha- 
biller en fille; il lui propoface 
deflein & n’oublia rien pour l’cn-t 
gager à (c Icrvir d’un déguile- 
ment auquél ià jeunefle & fa, 
beauté pourroient donner un air 
très naturel., 

Demetrius eut quelque peine 
à s’y réfoudre : mais enfin la 
vûc du danger qu’il ne pouvoir 
prcfqu’autremcnt éviter, l’y dé- 
termina; 


J 


?’ 
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termina : il' fe laiHa déguifer 
comme on voulut, ôc le Vaivo« 
de &fon£poufc l’accompagné^ 
lent jufqu’à Scchou , où il» a- 
voient apris que le Palatin de 
Sandomir veooic de fe rendre. , 

' Demetrius eut peine à ren« 
fermer en lui-même la joyc que 
lui donnoit Telpérance de voir 
bientôt la Princefle qu’il aimoit ; 
il s’en expliqua au Vaivode 
d’une nianiere û. tendre & fi 
pallionnée qu’il en fut encore 
plus perfuadé de l’injufiice des 
loupçons qu’il avoitconçûs con« 
tre la vertu de fon Epoufe : com« 
me il vouloir faire oublier fon 
emportement à Demetrius de 
lui procurer quelques plaifirs, il 
lui propofa de «refter quelque 
tems avec fon babit de fille au« 
près de la Princefle de Sando* 
mit, il lui- dit que c’étoit un 
moyen aflùré de connoître les 
leniimens qu’elle avoitpour lui 
& de s’infinuer dans fon cfprit:' 
G 4 mais 
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mais Demeirius refùfa haute- 
ment ccttc propofition , & dit 
qu'il avoit trop de rcfpc6t pour 
la Princefle pour lui faire une* 
tromperie qui pouvoir pafl'cr 
dans fon efprit pour un crime 
& qui rirriteroit peut-être con- 
tre lui ; ,1c Vaivode combattit 
cette dclicatefle' & lui propolt . 
l’exemple d’Achille qui s'étoit 
fi long teins fervi du même dé^ 
guifement pour fe faire, aimer 
-d’une PrincelTe qu’il adoroit ; 
enfin il fut avec tant d’art lui 
peindre les plaifirs qu’il pouvoir 
en efpcrer , qu’il le perfuada de 
s’en lervir, & il étok bien dif- 
ficile qu’il rcfulât long-tcms une 
propofition qui flattoit tant fon 
' amour. 

La Princefie Vifnovetski 
voulut aufli s’opofer à la trom- 
perie que l'on vouloir faire à 
fa Sœur ; mais les prières du 
Vaivodfl 6c la confiatice qu’elle 
' avoiten la fiiecfle de Demetrius 

la 
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la firent enfin refoudre à con- 
fentir à ce defl'ein, Scelle pro^ 
mic de préfenter elle-même De- 
metrius à fa S^œur' fous lé nom 
de Chriftinc qu'elle lui donna. 

Ils arrivèrent enfin à Sechou 
où le Palatin les reçut avec les 
plus grandes marques de joye 
& d’amitié ; la Princçffe de San- . 
domir embrafla mille fois fa chè- 
re Sœur qui lui préfenta la feinte 
Chriftine;' & la pria delà pren- 
dre à fon fervice , & d'avoir ^ 
pour elle quelques égards. 

La Princefle eut à peine jette < 
les yeux fur le , qu’elle lesbaif* 
fa en rougiflant.xJa grande ref. 
femblancc qu'elle: trouva 

avec le Page Vacile’fÿdont elle 
^voit toujours conferv^ l’idée, 
excita dans fon arae un trouble 
& une agitation dont elle ne put 
revenir de.long teras. 

,, Lc.Palaiin ne fut pas moins 
troublé* qua la Princefle de la 
VÛd de la feinte Chiilfine ; 
r ■ G 5 mais 
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■ mais par une autre caufe qui par**' 
toit Cependant d'un même prin- 
cipe; Demeirius avoit tant de 
charmes fous cet habit fupofé , 

; une certaine émotion que lui 
caufoic la vûë de la Princeflç lui; 
dounoit un air fi tendre 6c fiani- . 
mé , qu'il ne put s’empêcher 
^ d’en être touché. 

11 éioit encore jeune 6c bien 
fait , fes fentimens étoicnt no- 
bles, élevez, il avoit’ toutes les 
vertus 6c toutes les foiblcfl*es des < 
grands Hommes; galant 6cfuf- 
ceptibfe dcsplus tendres impref- 
fions ; la pofTeffion d’une dès - 
plus belles Princefles de la terre 
qu’il venoit de perdre n’avoit 
' pûépuiferfarcnfibilité;Pexpé- 
riencc qu’il avoit en amour luii 
üt bientôt démêler U caufe da 
V trouble qui venoit l’agiter ; il re-* 
connut les commencemens d’un, 
amour qui alloit bientôt fe ren« 
dre le maître abfolu de fon coeur » 

^ loin da le çpmbatre il prit 
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plaifir à fe laiflcr enflammer*. 
Quoi qu*en diiènt les Amans» fl 
Tamour a de la puiilânce il ne 
la reçoit que de notre foiblciTe, 
& jamais il ne pouroit nous vain« 
cre, fl nous ne le flattions pas 
quand nous commençons à le 
fentir. ’ 

Le Palatin ne croyant pas que 
Chriftine pût réfifter à fa tert- 
drçflè &; aux loins qu'il alloie 
lui rendre » fe livra fans réflfl;an« 
ce au penchant qui l'cntraîhoit 
. vers elle ; les yeux s’animèrent 
d'un feu plus vif , il s'efforça 
par railles regards tendres par 
-- mille manières gracieufes de lui 
faire connpître les fentimens 
qu’il avoit pour elle; mais elle 
étoit trop occupée pour les re- 
marquer , la vûë de la Prince!- 
fe excitoic en elle les plus doux 
tranfports , elle laregardoit avec 
• des yeux pleins de tendreff e & de 
langueur , 6c les nouveaux char- 
mes qu'elle découvroit en elle 
G 6 au- 
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augmenroienc encore l’ardeur 
qui Teuflammoir. 

Après que ccsprcmiccs tranr. 
,ports furent un peu calmez, elle 
• réfolut de faire tous les efforts 
pour gagner fa confiance 6c fon 
amitié; elle lui rendit rnille pe- 
tits foins avec tant d'ardeur 6c 
tant d’attention j elle la fuivit par 
tout avec tant d'attachement , 
& l’cmprefièment qu’elle eut à 
lui rendre tous les feryiccs dont 
elle avoit befoin, fut fi grand , 
qu'elle fut bientôt s’en faire 'ai* 
mer. 

► • 

(La Princefle n’avoit pû ban- 
nir de fon efprit l'idée du Page 
Vaciici , un fouvenir charmant 
venoit fans cefTe l'cn entretenir , 
clic avoit connu tout l'amour 
qu'il avoit pour elle, 6c elle 
lï'avoit pû s'empêcher d'y être 
fenfiblej en vain la raifon avoir 
combattu fon penchant , elle - 
n'avoit pu ni le vaincre ni l’af* 
foiblir j en vain elle fe reprefen. 

■ - " ' toit. 
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toic la home de fon choix & 
l’incertitude où elle éioit delà 
naifl'ance de fon Amant, il fem« 
bloit que cette • confidéraiion 
ne fervît qu’à augmenter fon 
amour^ 

Comme elle s’étoit flattée 
qu’elle pourroit encore revoir 
l’objet de cet amour, elle eut 
quelque dépit de ce qu’il n’étoit 
pas venu avec la Princefle fa 
Sœur. D’où vient, difoit- elle, 
à Conska,"qüi étoit une de fes 
filles à qui elle avoit confie fon 
fecret, d’où vient que Vacilei n’a 
point fuivi la Princefle ? auroit« 
elle connu la paflion qu’il avoit 
pour moi , & auroit-elle' voulu 
l’en punir ? Hélas ! eft-on maître 
de fon cœur! & peut-on être 
coupable lors qu’on eft entraîné 
par un penchant qui ne nous 
laiffe écouter, ni la raifon, ni le 
devoir! . . . Mais, reprenoit-ellc 
un moment après , peut-être » 
qu’il hc m’aime plus ! ÔC qu’il a 
G 7 fû 
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158 LeCzarT^emetrius ^ 
fô prefque* aufli - tôt efïaecr 
rimprcffion que mes foibles au 
traits avoient faite fur (on cœur 
par le peu d^efpérance qu*il a 
conçûë de me rendre fenfîble? 
Il ne m’aimoit pas aflez pour 
m’aimer fans cette cfpérance , 
ou pour garder une clpérance 
que ficn ne pouvoir autorifer j 
mais n’a-t’il rien loupçonné des 
fentimens que j’avois pour lui ? 
mes yeux pleins de tendreflè & 
de langueur h’ont-ils pû l’en in- 
ftruire? & la douceur que j’eus 
pour lui , lors qu’il me fit pref- 
que un aveu téméraire , n’a-t’clle 
pas dp lui faire connoître que 
je n’en fus point offenfée? Hélas 
il ne m’aimoit point, ou il m’ai- 
moit foiblement ; un véritable ’ 
amour eft plus clair-voyant ÔC- 
plus ingénieux , il fe date lors 
qu’il a lieu de douter de fon 
bonheur, 6c lors que des apa?. 
renccs favorables viennent l’en 
alTurer, que ne peiife-t’il point! ~ 

il 
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il s’imagine qu'il^ft encore cent 
'fois plus heureux qu*it ne Teft 
en effec. 

La penféc de n’être plus ai- 
mée d*un homme vers qui fon 
penchant Tentraînoit avec tant 
de violence, lui caufala douleur 
la plus vive ; elle ne put refîfter 
au delir de s’informer de ce qui 
Tavoic empêché de venir à Se* 
chou avec la Princefle fa Sœur, 
6c elle fut le lui demander d'u- 
ne manière allez détournée 6c 
qui aüroitparu indifférente à tou- 
te autre. * 

Mais la Princefle Vifnovetf* 
ki ne pénétra que trop le prin- 
cipe d'où partoic cette deman«^ 
de; malgré toute fa vertu elle 
ne put s'empêcher d’en avoir 
du dépit, 6c fon amour lui fai- 
fant envifager fa Sœur comme 
une Rivale qui lui raviflbit un 
cœur qu'elle auroit voulu rendre 
fcnflble, elle fut quelque tems 
en doute fl elle devoit lui faire 
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une réponfc qui pur la dcfefpé* 
rcr & la. plonger dans des in» 
quiétudes plus grandes que cel- 
les dont clic cherchoit à fe ti« 
rer j mais fa vertu l’empêcha 
d'écouter ces lentimens de ja- 
lôufic , Sc par une géné-rofité 
fanséxemple en amour, où l'on 
raporte tout à foi-mêmp, elle 
réfolut de fervir Demetrius au- 
près de fa Sœur , elle lui dit que 
„ fon Page l'a voit qultée il y a- 
„ voit quelque tems , & qu’elle 
„ croyoit qu’elle le verroit bien- 
„ tôt dans un état plus digne 
„ d'attirer fes regards.^ 

Cette réponfe enflamma vi- 
vement le cœur de la Princeflèi 
elle n'avoit fait que foupçonucr - 
qu'il étoitd’un rang plus diftin. 
gué que celui dans lequel il avoit 
paru à fes yeux j & la honte de ' 
l’aimer dans cet état avoir pref- 
que été la plus forte raifon dont 
la vertu s’étoit ferviepour com- 
battre fon penchant j cette raifon 
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ne fubfiftant plus , rien ne rem* 
pêcha de s’y livrer toute entière, 
elle fc flatta qu’il étoit d’une 
naiflance égale à la flcnne , quil 
n’avoit quité fa Sœur que pour 
fc mettre en état deparoître fe* 
Ion fa qualité , .& que peut- 
être le defir delà voir avoit feul 
caufé le deguifement dont il s’é- 
toitfervi; cette cfpérance toute 
douteufe qu’elle étoit r.ugmen* 
ta encore la violence de fon a* 
mour ; c’efl ainfi que l’on ra* 
porte tout à foi , lors que l’on 
aime on croit avidement tout 
ce qui peut nous flatter, ÔC l’ef* 
pcrance la plus mal fondée eft 
toujours bien reçue dans un cœur 
dont elle flate les fentimens. 

Cependant la feinte Chrifti- 
ne employoit toute fon adrefle 
■ & tous fes foins pour s’infînuer 
dans l’efprit de cette Princefle 
& pour gagner fes bonnes gra* 
CCS J elle y réüflic parfaitement, 
& chaque jour elle en recevoir 
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des marques d'amitié ; fon habit 
de fille lui donnoit mille petites 
libertcz qui rcnchantoient ; les 
l>ames fe cachent rarement les 
unes des autres 5 la Princefle 
expofoit quelque fois à fes yeux 
éblouis des charmes capables de 
toucher le cœur l^luslnicnfî-» 
ble ôc le plus indificrentj maU 
comme clic confervoit pour clic 
un refpeét infini, elle n'abuloit 
jamais de fon privilège & faifoic 
un ufage fi modéré des bornez 
qu'elle avoir pour clic , que fa 
pudeur & fa vertu ne pouroient 
point s'en offenfer lors qu'elle 
viendroit même à la connoître 
pour ce qu'elle* étoit ; elle en 
voyoit toujours aflez pour achc« 
ver de fe perdre. 

L'attention qu'elle avoità la. 
fervir la fit apercevoir qu'elle 
devenoit' trifte & melaiKoliqiK, 
elle lui entendit même poufl'er 
quelques foupirs qu'elle s’effor- 
çoit en vain de retenir y queU 

que 
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que fois elle voyoit fes beaux 
yeux baignez de larmes , tant 
de marques d'une trillefle dont 
elle ne pouvoir deviner la caufe, 
allarmérentfon amour; elle pre- 
ïioiî trop d'intérêt à tout ce qui 
la touehoit pour ne pas chercher 
à découvrir le fujet de fa dou« 
leur. 

Elle ctoit toujours auprès 
d'elle , & par mille proteftations 
du plus parlùit . attachement , 
elle tâchoit de s'^attirer fa con- 
Êance. 

~ Un jour elle la trouva fî laru 
guilTante & ûtrifte, qu'elle ré« 
lolut de lui arracher enfin fou 
fecrec & fe mettant à fes ge* 
DOUX , ma Princefle, lui dit-elle, 
en baifant fes mains avec des 
tranfports que l'amour feul le 
plus violent eft'capable d’infpi- 
rer, pouvez- vous me cacher fi 
long tems le lujct de -voire dou- 
leur ? Eft-cc ainfi que vous ré- 
pondez «à la fidele amitié que j'ai 
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pour vous ? ou vous deficz-vous 
de ma difcrétion ? Comptez fur 
moi jufqu’au dernier moment 
de ma vie , & croyez que je la 
doniîcrois avec plaifir pour vous 
tirer de Taffliftion dans laquelle 
je vous vois; je vous entends à. 
tous momens poufler des fou* 
pirs que je ne doute pas que Ta* 
mour ne vous arrache ; ma Prin- 
cefîs au nom de l’amour dont 
je vois bien que vous fuivez les 
loix , ne me cachez pas ce qui 
caufe votre peine , & croyez 
que le defir fcul de Tadoucir , 
me porte à vouloir m’en inf* 
truirc. 

La Princefle qui Icntoit pour 
Chriftine une amitié dont elle 
avoir peine à deviner la caufe , 
fut bien aife de lui confier un 
fecret auquel il lui lemWoit 
qu’elle s’intéreflbit fi fort ; elle 
l’embrafia tendrement, & apres 
voir encore pouffé quelques 
oupirs y j’ai trahi trop long 
/ . tems , 
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tems , lui dit-cllc, les devoirs \ 

dcramicié, & je veux par une ‘ 

‘ confiance entière , réparer une 
faute que la crainte feule de 
perdre votre cftime , en vous • 
avouant ma foibleflc , m*a fait ' 
commettre. 

- ' Nous ne difpofons pas de no- 
tre coeur au gré de notre vôlon- • t 

te, tou vent un violent penchant , •- 

nous entraîne & nous fait aimer ' 

ceux pour qui nous ne devrions 
avoir que de l’indiffcrcnce ou 
- du mépris. J'aime , ma chère \- 

Chriftinc, j'aime j mais je n'ofe j 

Vous découvrir l'objet de cet • 

arnoufî vous allez rougir de ma ' l 
foiblefle, moi-méme j'en rou« 
gis, croyez que je h'ai pas ‘ 

cédé fans combattre , oui, Je ' 

Ciel m'eft témoin que j'aiVait 
les plus grands elîorrs pour vain- 
cre ce penchant j mais toutes les ^ 

peines que j'ai prifes n’ont fait : 

que me livrer davantage à toute 
fa violence , ' après cela je ne • ; . 

' crain. 
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craindrai^us de vous nommer 
celui que j'aime. 

Le defir de voir une Sœur qui 
m'étoit chère , me fit aller en 
Lithuanie , elle avoit un Page.... 
c'cft vous en dire aflez , je l'ai- 
mai, l’amour fembloic l’avoir 
fait exprès pour foumettre ma 
fierté; la gloire & la venu vou- 
lurent d’abord s'opofer aux 
comincncemens de cette pafiîon 
& m'en faire envilager la honte j 
mais je trouvai tant de marques 
de Noblefle & de Grandeur dans 
Vacilei ,* c’eft le nom qu’il por- 
toit, que je crus qu'il devoir 
être d’une qualité bien au delTus. 
de celle qu’il vouloir prendre, 
& dps cette penfée je ne com- 
battis plus le penchant qui me 
portoit à l’aimer : je crus m’a- 
percevoir qu’il avoit pour moi 
les mêmes Icntimens ; un Jour 
même il ne put s’empêcher de 
me les faire connoltre d’une ma- 
mere détournée , Sc je feignis de 
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Ofi point l’entendre pour n*êtrc 
' pas obligée de lui répondre trop 
durement ; mais que je fus char- 
mée de cette déclaration ! & que 
mon amour en fut augmenté! 
Quelque tems apres monPcrc 
m*ordpnna d'aller à Cracovic, 
où il vouloit pafler. une partie 
del’hyver; quelle fut ma dôu« 
leur ! je n'obéïs qu’avec une 
peine extrême, &je ne pus fans 
répandre des larmes , ^quitter un 
lieu où je lailTois tout ce que 
j’aimois; on ne peut comparer 
la triifeiTe où me plongea cette 
^bfcnce, qu’à celle que je re- 
marquai dans les yeux & dans 
toute fa pçrfonne; je crus que 
l’abfence & le tems pourroienc 
effacer l’impreflion qu’il avoic 
faite fur mou cœur : mais je por- 
tai par tout avec moi le trait qui 
me bleffoit ; mon amour* me 
fùivit à Cracovie, & je le ref- 
fens encore à Sechou ; quelle a 
été ma douleur d’y voir venir 
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ma Sœur fans lui ! je n*ai pu 
ra’cmpêcher de lui demander ce 
" qu’il étoic devenu , elle m’a dit 
qu’il l’avoit quiiée, & qu’elle 
croyoit que je le verrois bientôt 
dans un état plus digne d’attirer 
mes regards ; que cette réponfg 
m’a charmée l elle a changé mes 
foupçons en certitude ôc m’a 
fait clpérer un bonheur dont 
je n’oîorê prefque me flater ; 
mais je vois bien que je me fuis 
trompée, car peut-être nepen* 
fe-t’il plus à moi ! peut-être n’ai, 
je fait fur fon cœur qu’une légé^ 
reimpreifion! & qu’il aoracef. 
fé de m’aimer en ceflant de me 
voir : mais vous dirai-je que j’ai 
trouvé en vous tous fes traits, vous 
avez tous les charmes que j’ai* 
mois en lui , 6c cette vûë augmen* 
te ma peine en entretenant tou-, 
jours l’idée d’un homme que je 
ne puis m’empêcher d’aimcf mal* 
gré fon inconftance. 

Qui pourroit exprimer quelle 

fut 

O 
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fut la joye & le ravilTemcnt où 
ce difcours plongea la feinte 
Chriftinc, clic trou voit la Prin- 
cefle «ju'cllc aimoit fenfiblc à 
fon amour, & clic l’apprcnoic 
d"elle-même d’une manière qui 
ne pouvoir l’en laifler douter; 
il faut avoir aimé pour com* 
prendre tout le plaifir qu’elle 
goûta dans ce moment d’être 
aimée, & confidente de l’amour 
que l’on avoir pour elle; ce bon- 
heur cxcitoit en elle des tranfi» 
ports fi violens qu’elle eut peine 
à s’empêcher de découvrir à. la 
Princefle la tromperie qu’elle 
lui * avoit faite pour connoître 
fes fentimens , & elle eut befoin 
de toute fa prudence &: de toute 
fa raifon pour renfermer tant 
de joye en elle-même , êc pour 
foutenir encore le perfonnage 
qu’elle devoir repréfenter: ce-* 
pendant elle gagna cet effort 
fur fon amour, & marquai la 
Princefle dAns les termes les plus 

H çx^ 
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expreffifs h joye qu'elle avoit 
avoir quelque refTcmblance 

i'efpérance 

quelle] en aimcroic davantaae: 
mais ma Princcfle , ajouta-t'cîle, 
cdTez de combaire votre amour, 
Jivrez votre cœur aux douceurs 
qu II fait goûter lors qu'il cft par. 
tage; vous êtes aimée & je n’en 
puis douter efpcrez de trouver 
en la perfonne de Vacilci un 
Prince digne des fcmimens que 
vous avez pour lui, & puis que 
je fuisaflez beureufe pour avoir 
quelques-uns de Tes traits , fouf, 
frez que je le ferve auprès de 
vous & que je ne néglige rien 

pour vous entretenir dans les dif, 
pofitions favorables où vous êtes 
àlçnegard. 

La PrincclTc Pcmbraflà ten. 
drement a ces mots , & lui fit 
voir par cette adion le plaifîr 
qu ebe lui faifoit de parler pour 
ym homme que fon cœur lui, 
même juftifioicj enfuire la feinte 

ChrL 
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Chriftine fe rcrira dans Ton ap- 
partement pour pouvoir en li- 

berté s’abandonner aux tranfpons 

de fa joyc. 

Aufîî-tot qu’ils furent un peu 
calmez,^ elle fit réfléxion fur le 
doute où la PrincclTc étoit de 
fil confiance, elle craignit que 
cette penfee ne diminuât Ibn 
amour , & qu’dic nç fe lafl’ât 
de former des vœux pour un 
honime qu’elle ne croiroit pas 
en état de les entendre & d’y 
répondre : elle reColut dé lui 
écrire & de tâcher par les pro- 
teftations les plus tendres du plys 
fidèlearaour de fortifier fon pen- 
chant. 

• Elle écrivit une Lettre & in^ 
firuifit Kprotki des ippyens dont 
il devpiç fc, firvir pour la ren*' 
dre, enfuite Cile retourna dans 
fon appartement. 

(a) Comme elle ajloit entrer 
dans fa chambre., elle entendit 
H 1 un 
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un grand bruit dans la Cour du 
Palais, elle s'informa de ce qui 
le caufoit, & elle apprit que le 
Prince Sapicha fils du Palatin ve- 
noit d’arriver à Sechou. Elle fut 
charmée de l'arrivée de ce Prince 
dont on lui avoitfait le récit le 
plus avantageux , fa pccfencc ne 
fit que le confirmer. 

Ce Prince étoit grand & très 
bien fait, il avoir l'air noble , 
la phifionomie ouverte & fpirU 
tuellc , ÔC il yavoit peu d’hooi» 
mes à la Cour plus galans 5c 
plus polis , il avoit naturelle- 
ment beaucoup de penchant à la- 
tendrefle , mais encore plus’ à- 
l'inconftance ; toutes les Dames 
avoientdes droits fur fon coeur j 
il aimoit ardemment , mais il 
n'aimoit pas long tems; Sc la 
dernière qu’il voyoit , étoit tou.# 

. jours celle qu’il aimoit davanta- 
gc. 11 avoit l'efprit vif, brillant, 
délicat, & fa coquetterie étoit 
fi bien entendue & fi bien n)é- 

nâgée 
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nagée qu’il croit le charme de 
touicfc les Compagnies. 

La beauté de Chriftinc lîc 
fur fon cœur la même impref- 
fion qu’elle avoir faite fur celui 

• du Palatin, & il fc flatta com-» 

, me lui qu'il la rendroit bientôt 

•favorablcà fes vœux. 

Après qu’il eut donné les pre- 
miers jours aux carcflcsdc fa Fa- 
roillc&defcs Amis, il chercha 

• '^upe occaflon de lui faire connoî- 
tre fes fentimens ; mais il ne put 
la trouver, àcaufede l’attache- 

, ment qu’elle avoit pour la Prin* 
cefle fa Sœur qu’elle ne quitoic 
prcfquc jamais.. 

Depuis que cette Princcflciui 
-, avoit fait la confidence de fon 
amour , clic fc plaifoit à refter 
feule avec elle & â l’en entre- 
^ tenir,- elle lui communiquoit les 
foupçons qu’elle avoir de l’infi- 
deUte de fon Amant & la feinte 
Chriftinc tâchoit de laitflurcr. 

Un jour qu’elle avoir plus de 
H 3 pci* 
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peine à détruire fcs foupçons 
qu'à l’ordinaire , Koroïki parut 
à la porte de la chambre où clics 
ctoientSc donna une Lettre à la 
Princeflè; elle lui demanda avec 
émotion d’où elle venoie, & qui 
la lui avoit donnée, il répondit 
que c'écoit un homme qu’il ne’^ 
connoiflbit pas. 

La feinte Cbriftinc s’appro- 
cha de Ton oreille ôc lui dit en 
fburiant , Il c’éioit une Lettre de 
votre Amant , ma Princefle , re* 
fuferiez-vous de la recevoir: cU 
lerougit, & fut quelque tems 
à douter fi elle devoir la prendre 
ou la renvoyer J mais enfin vain- 
cue par les lolicitations deChrif- 
tine 6c par fon propre penchant 
elle l’ouvrit & y lut ces mots. 

L E T T Pv E. 

V Ous ferez ftirprlfe , Mada* 
me , de la liber té que je prens 
de ^JLUS. eeï'ire ^ vos charmes vous 

doi* 
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doivent la conquête d'un grand 
Prince ^ cependant un malheu- 
reux Page a Vaudace de vous 
avouer qu’il vous aime : Ji vous 
en croyez l’apparence , je vous 
paroîtrai le plus criminel de 
tous les hommes d’ofer vous dé cia- - 
ver de tels fentimens ; mais fij’at 
été ajfez heureux ■pour attirer , 
quelques-uns de vos regards , ils 
vous auront peut-être appris à ne 
pas toujours en croire les apparen- 
ces qui font fi fouvent trompeu- 
Jès. Je fuis Prince i Madame , 
éfi le fang dont je fors eji peut-, 
être le plus ilhijlre de la terre 'y de 
fortes raifons m’engagent à le 
cacher encore quelque tems j je 
vous ai aimée aujfi-tot que je vous 
ai vue y ^ mon cœur qui nede- 
voit être occupé que de projets de 
vengeance éfi de gloire y n'a pic 
fonger qu'à vous aimer Ifi qu’à 
vous plaire ; fi je fuis ajjéz heu- 
reux pour y réiiffir , je vais tra- 
vailler à VOUS conquérir un ^rô- 
H 4 
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de ne point remarquer. 

Sa petite Cour étoit très ga« 
lante âc ne refpiroit que Icsplui» 
firs , elle fut encore augmentée 
par Tarrivée d'une Prince fle ai- 
mable, ôc d'un Prince qui dans 
la fuite y eau fa bien du ravagé. 

Cette Princeflè s'appdloit 
Corkia 8c tenoit un rang très 
confiderable à la Cour ; il y avoic 
toujours eu entr’clle & la Prin* 
cefTe de Sandomir une amitié très 
tendre; le Prince Sapichal'avoit 
aimée autrefois , & meme il en 
étoit aimé. Dans un autre tems 
ilauroitété charmé de fon arri- 
vée, mais les nouveaux fentimens 
qui l'occupoient lui rendoient fa 
prefencc infupportable. 

Elle amena avec elle le Prince 
Miciflas qui depuis long'tems 
étoit amoureux de la Pnnccflç 
de Sandomir. Le Palatin qui ne 
cxoyoit pas pouvoir trouver 
pour elle un Prince plus riche 
& plus puiflant , avoit approuvé 
H 7 fon. 
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fon amour fans conûdercr que 
fes mauvaifcs qualitez ne pou- 
voient lui attirer que la haine de 
la Princelîc, car en effet ilétoic 
petit , d’une taille groffiére & 
mal prife , & d’une figure qui 
n’infpiroit que du dégoût 5 il é- 
toit avec cela fourbe, orgueil- 
leux , effronté , & d’une humeur 
toujours contraire d celle qu’il rc« 
marquoit dans les autres. 

La Palatin le reçut favorable- 
ment & le prefenta même à la 
Princcfic, mais elle ne le reçut 
pas de même: elle avoit toujours 
eu pour lui une haine que le def- 
fein qu’elle favoit qu’il avoic fur 
elle rendoit encore plus violente; 
il l’avoit déjà fi fort perlccutée à 
la Gourou il étoitdevenu amou- 
reux d’elle, qu’il lui éioit entière- 
ment infupportablc. 

La feinte Chriftine apprit d’a- 
bord quelles étoient fes préten- 
tions, elle en fut allarmée ; mais 
la froideur avec laquelle elle vit 

que 
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que la Pfincefle le recevoit, lui 
fit croire qu"il n'étoit pas un Ri-, 
val dangereux. 

On célébra l’arrivée de ce 
Prince & de la Princcfle Cor- 
kia par plufieurs Fêtes que le 
Palatin donna à fa petite Cour : 
le Prince Sapicha y parut tou- 
jours d’une triftefle & d’une lan- 
gueur qui fut d’autant plus re- 
marquée qu’elle ne lui étoit pas 
ordinaire ; il aimoit la feinte 
' Chriftinc avec une ardeurextrê* 
me, êc il n’avoit encore pu lui 
déclarer fes féntimens ; il s’en- 
nuyoit d'aitner & de garder un fî 
longfilence, & n’ctant pas ac- 
coutumé à fouffrir tant de peine, 
ilrefolutà quelque prix que ce 
fût, de trouver une occafion de lui 
découvrir fon amour; il fe ren- 
dit irès-affidu auprès d’elle, il 
louoic avec cmprefîement tout 
ce qu’elle faifoit Sc lâchoitpar 
mille petits foins de fc faire en- 
, tendre. 


Le 
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Le PaUtianc foufiVoit pas une* 
moindre peine de n’avoir enco- 
re pû fc déclarer ouvcrtcmcDt; 
il prit le dcllcin de donner un 
Bal mafquc dans PefpéraDce de 
trouver .plus facilement les 
moyens clc parler à la feinte 
ChriHinc dans le defordre que 
cauferoient lesplaifîrs. 

La Princefle de Sandomir qui 
aimoit beaucoup ces fortes de 
divertiflemens s'y prépara avec 
un plaifir extrême & s'habilla, 
d’une manière fi galante & fi 
avamageufe t fa beauté , que 
tous les yeux en furent éblouis, 
& tous les cœurs enchantez. 
Après que l’on eut danfé queU 
que tems avec alfcz d'ordre , 
ellcpropola àChriftine de chan* 
ger d'habit avec elle, & Chri- 
iline qui ne chcrchoit qu'à lui ' 
plaire 9 accepta fa propofitiqp 
aveejoye; elles fortirent de la 
làllc ou l'on danfoit, & n'y rcn« 

trércntL 
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fon penchant & l^ambltion de , 
fon Père: elle ne voulut cepen- 
dant jamais lui répondre , & fà 
vertu ne put lui permettre de 
donner une telle marque de tei^ 
drefle à un homme qui n^avoît 
pas Tuveu de ceux dont elle dc- 
pendoit: mais la teinte Chrifti- - 
ne lui vanta fi fort la conftancc 
du Prince : & elle lui remontra 
ü vivement qu’elle alloitle def- 
efpérer fi elle ne lui faifoit au- 
cune réponfe , qu’elle ne pue ré» 
fifteràresfollicitations, elle mit 
la main à la plume Se lui écrivit 
ces mots. 


lettre 

reçu votre Lettre contre' 
J ma volonté y fy réponds con* 
tre mon devoir ; on ne peut 
être plus furprife que je l* ai été de 
Vaveu que vous ofez me faire ; 
qu*il Joit ftncére eu non<, il efl 
toujours téméraire , Cs? '^ttus êtes 
\ H 5 
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coupable de Vavoir bazardé ; •vous: 
%e deviez rien ofer Jam 'vous faire 
connoître , vous /avez que je dé* ■ 
fens d*Ufî Père , que tout ce que 
peuvent les Princeffes comme moi^^ 
e^ejl d' obéir. 

^ La Princcfle relut plufieurs. 
fois cette rénonfe avant que de 
la donner; ion cœur la trouva 
dure , mais la vertu lui remon- 
tra qu’elle en faifoit trop e ncore, 
enfin elle la donna à la feinte 
Chriftine pour larenilre à celui 
■qui avoir apporté la Leme du 
prince. 

La feinte Chriftine la reçue- 
avec unejoye infinie i ce qu'elle 
favoit de les ientimens , avec la 
permiflion qu'elle fembloit lui 
donnei* d’agir auprès de fon Père, 
. lui fit envifager Ion bonheur dans 
toute fon éicnduë 6c la combla 
deplaifir. 

Cependant la Princefîc Vif- 
novcfiki remarquait tous les 

pro* 
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progrès que Demetrius , fous 
l'habit de Chriftine , faifoit au- 
près de la Princcflè fa Sœur, 
elle ne put s’empêcher déporter 
envie au bonheur donc ils jouïf^ 
foient tous les deux j elle l’ai-* 
moit toujours avec^une ardeur 
qui s’augmentoit encore par la 
violence continuelle qu’elle étoic 
obligée de fe faire pour la ca« 
cher: elle avoit elle-même fa- 
crifiéfes efpérances à la Rivale. 
Qu’un pareil facrifice coûte de 
de peine ! la gloire s’en applau€ 
dit , pendant que le cœur en 
foupire. Quelquefois elle fc rci 
pentoit d’avoir pû ceder clle« 
même Ton Amant, Scelle vou« 
loit interrompre le cours des 
plailîrs que Ton déguifcmcntlui 
procuroit , en avertiflant le Pa4 
latin de la tromperie qu’il faî« 
foità la Princefl'e; mais fa vertu 
favoit réprimer ce mouvement 
jaloux 5 & quoi quefon cœur en 
murmurât, elle éioit bien aife 
H 6 puis 
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trcrent qu*après avoir faic leur 
échange. 

Prefque tous les yeux y fu- 
rent trompez , & la Princefle 
eut un plaifir extrême de voir 
de tous cotez les méprifes que 
ce changement d’^habic faifoit 
faire ; elle fut obligée de répon- 
dre pour Chriftine pour qui on 
laprenoit, Sc Chrilbnc ne fut 
pas moins cmbarallée de iburc- 
nir leperfogpage de la Princeflb 
qu’elle rcprelentoic parfaite- 
ment : Mais parmi tous les plau 
firsque ce déguilcment lui pro- 
cura , elle n’en eut point déplus 
fenfiblc que celui oc dcfcfpérec 
fon Rival qui vint lui parler de 
fôn Amour. 

Le Prince Miciflas qui depuis 
qu’il étoit^ à Scchou n’avoit en- 
core pû: trouver le moyen de 
parler ûn moment à la Princef- 
fr, l’ayant vue entrer dans la 
fallc, tâcha de fe ménager une 
occafion de l’entretenir ; mais 

la 



i86 LeCzarT>emetrius J, 
la fortune avoir refolu de tra- 
verfer tous fes deffeins, & le 
changement d'habit lui faifant 
prendre la feinte Chriftine pour 
elle , il s’en approcha rcfpcâiueur 
fement, & mettant un genouil 
à terre, Madame, lui dit-il, en 
la regardant avec des yeux où 
le plus violent amour étoit peint, 
vous me revoyez encore auflî 
tendre , auffi fournis que je l'éiois 
à la Cour , éprou^rai-je tou- 
jours des rigueurs? & ma con- 
fiance 8c mon amour ne pour- 
ront-ils vous attendrir ? ferai-je 
toujours fidèle 8c toûjours mal* 
heureux. 

La feinte Chrifline remar- 
quant la méprife de fon Rival 
en conçue une joye infinie & 
rcfülut de le traiter avec tant 
de fierté qu’il pût entièrement fe 
défifter de fapourftiice ; Prince, 
luircpondit-cllc , en détournant 
les yeux de deflus lui , puisque 
vous favez quels font mes fen- 

■ timens , 
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timens , il n*eft pas beloin de 
me forcer a vous les expliquer 
encore J je ne vousaimois point 
à la Cour , je ne fuis point chan- 
gée à Sechou , ainfi vous ne de- 
vriez pas vous obftiner à me per- 
fécucer ; vous m’êtes indifférent, 
votre opiniâtreté pourroic vous 
rendre haïflablc. 

• Il fut fî llirpris d’une reponfe 
fl dure qu’il n’eut pas lu force 
de continuer une converfation 
qu’il avoit recherchée avec tant 
d’ardeur î il fe leva, 6: faifant 
une profonde révérence à la fauf- 
fe Princeffe i .il la quita , réfolu 
de fe vanger defes mépris en cef- 
fant de l’aimer. 

Cependant le Palatin qui n’a- 
voit donné ce Bal que dansl’cl- 
pérance de trouver plus facile- 
ment une occafion de parler à 
la feinte Chriftine , la cherchoic 
dans toute la falle , mais ne pou- 
vant la reconrioître à caufe du 
changement d’habit, il fit bien- 
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lot finir un divertifferncnt qui ne 
l’étoitplus pour lui. 

La feinte Chriftine charmée 
de la triftdîe qu’elle avoir eau- 
fec à Ton Rival , lortit avec la 
Princefle , 6c lui répéta la con- 
verfation qu’elle avoit eue avec 
lui ; la Piinccfie ne put s’em- 
pêcher d’en rire. Vous êtes bien 
craelle ,iui dit-elle, de me faire 
ainfi répondre aux tendres plain- 
tes d’un Amant; quoi , Madame , 
lui rcpondit-elle, voudriez-vous 
que j’eufle flatté la palîion d’un 
Prince qui cherche à vous ra- 
vir à ce que vous aiincz.? ’Et 
dois-je me flatter d’être aimée 
de celui que j’aime , reprit la 
Princefle d’un ton plus férieux? 
Hcîasls’il m’aimoit ne viendroiu 
il pas m’en aflurer lui-même? 
& quelle alTcz forte confidéra* 
tion peut engager un Amant à 
fe priver toujours de la vue de 
1 omet qu’il aime? Non , non, je 
ne luis point aimée , 6c tout ce 

• que 
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qùe je vois ne me le perfuade 
que trop. 

La feinte Chriftine combattit 
fortement CCS Ibupçons , pouvez* 
vous , lui dit-elle , douter de 
Tamour quMl a pour vous , & 

- la Lettre que vous en avez reçue 
n’en eft - elle pas une preuve 
allurée? Je dis plus, je disque 
vous devriez lui tenir compte 
de la peine qu*il fouffre, étant 
‘ obligé d’être éloigné de vousi 
'puisque ce n’eft quepour feren*' 
dre plus digne de l’honneur de 
porter vos chaînes. Elleperfua* 
da facilement la Princefle, qui 
tâchoitde feconvaincre elle-mâ* 
me, qu’elle étoit aimée autant 
qu’ci le.aimoic. 

Cependant le Prince Miciflas 
étoit au defcfpoir des rigueurs 
que la Princefle avdit pour lui; 
la réponfc cruelle qu’il croyoit 
qu’elle lui avoit faite excitoic fa 
colère & fon reflentiment; il 
prit les plus fortes réfolutions 

dç. 
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de ne la voir jamais , de vaincre 
ramour qu'il avoir pour elle , 

& même delà haïr s'il pouvoir: 
mais ce qu'il fenrir un moment 
après, lui fir rrop voir qu'un 
cœur qui veur haïr n'a pas en- 
core furmontéfon amour i Corn- . 
me il étoitfier & fupcr.be il ne • 
voulut plus s’expofer à en re« 
cevoir de nouveaux mépris , & 
il réfolut de faire agir le pou-, 
voir de fon Père, & de tyran- ^ 
nifer un cœur qu’il pouvoir ef- 
pércr de rendre fenfible. 

11 alla voir le Palatin , mais 
il ne le trouva pas dans Ion ap* 
partement : ce-Prince ne pou- 
vant plus réfifter à la violence 
de fon amour, avoir rélolu de 
le déclarer à la feinte Chriftinc, 

& dans cette pcnléeilétoit allé 
dans fa chamore aufli^tôt qu’il 
avoit lû qu'elle étoit en état d’ê- 
tre vue. 

Mademoifelle , lui dit-il, lans , 
lui donner le*tems de revenir 

de 
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delà lurprife où Pavoic jetiéc 
une vifite à laquelle ellcs’écoic 
fî peu attendue J il y a lon^ teins 
que je cherche une occahon de 
pouvoir vous parler un moment, 
je n'ai encore pû la* trouver, par 
l’affiduité que vous avez ;1 refter 
auprès de la Princefle; mais en« 
fin je ne puis renfermer mon fc- 
cret en moi-même, ôclaviolen- 
ce de mon amour m'a contraint 
d'avoir recours à ce moyen pour 
vous déclarer les fentimens que 
vous avez fû m'infpireri je vous 
aime , Mademoifelle , & vos pre-^ 
miers regards ont allumé dans 
mon cœur une flâme que rien au 
monde ne fera jamais capable d’é- 
teindre ; verrez-vous tant d'a« 
mour avec indifférence , & ne 
fentirez-vous pas ce que vous inf^ 
pirez fî vivement? 

Ce difeours augmenta la fur# 
prife & Pembaras où elle étoit ; 
clic envifagea dans ce moment 
tous les malheurs que l’amour 

du 
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du Palatin pouvoir lui cauler^ 
s’il vcnoit à découvrir un jour • 
la tromperie qu’elle lui faifoit , 
& dans cette penfée elle voulue 
lui répondre ^’une manière qui 
pût lui ôter toute efpérancc. 
Vous voulez vous réjouir, Sei- 
gneur, lui repondit-elle ,‘ mais 
je ne prens pas aifément le chan- 
ge 6c je fai trop me connoître 
pour croire que je puifle infpi- 
rer de l’amour fans en avoir le 
deflein j mais quels que foient 
vos fentimens , dans la grande 
difproportion qui eft entre nous, ' 
l’honneur & la vertu me def- 
fendent d’y. répondre , & je ne 
ferai jamais rien qu’ils puiflcnt 
me reprocher. 

Le Palatin alloit lui répondre 
& tâcher de vaincre fes icrupu- 
ics, il en , fut empêche par l’ar- 
rivée du Prince Sapicht Ion Fils; 
ce jeune Prince qui reflentoit 
pour la feinte Chriftinc une ar- 
deur extrême avoir formé le 
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même dcflein que le Palatin , 
^ & venoit pour Péxccutcr : quelle 

fut fa furprife de trouver fon 
Pere auprès d'cl le , & de rcmar^ 
quer en lui tous les fignes d*un 
homme fortement amoureux ! 

'' Il ne douta pas un moment qu’il 
ne fût fon Rival, & le relpeâ: 
qu’il avoit pour lui voulut l’en- 
gager à vaincre fon amour , mais 
' ijjtoittrop bien établi dans fon 
cœur pour en être chalTc, & 
tous les cfïbrts n’en purent ricii 
obtenir. 

Il déguifa le mieux qu’il 
put le trouble dont il ctoit agü 
té & demanda à Chriftinc G h 
Priocefle fa Sœur étoit éveillée* 
& ayant apris que non, il for- 
,iic aulfîtôt. Le Palatin le fuivit 
un moment après piqué de ja- 
loufîe, & le foupçonnant* force- 
ment à l’embarras qu’il avoit 
rcmarc|ué dans lès yeux, d’être 
fon Rival , & peut-être un Rival 
qu’on lui preférpit ; cette penfée 
i le 
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le mit dans une colère extrême , 
mais avant d’éclater il réfol uc 
de l’obfcrver & de ne rien né- 
gliger pour le mettre en état 
de ne le plus traverfer. 

Auffi-tôt qu’il fut forti de la 
chambre de Chriftine , elle alla 
dans celle de la Princellc de 
Sandomir&lui comalaconver- , 
làtion qu'elle venoit d’avoir avec 
lePalatin. LaPrincelîelui dc- 
' manda en fouriant de quelle ma- / 
niere elle vouloir traiter fon 
Père. Je vous le demande à 
vous*même » lui répondit-elle 
fur le même ton : mais, ajouta- 
t'elle, en parlant plus ferieufe- 
menc, comment voulez- vous . 
qucj’accôrdc votre Père & vo- 
tre Frère ? ils m'aiment tous les ' 
deux,, te je n'en puis douter;* 
la PrincelTe parut un peu plus 
chagrine de l'amour de fon Fré-> 
re: comme elle l’aimoit , elle 
craignit qu’il ne s'engageât trop ' 
avant; mais la feinte Chriftine* 

; ^ . la - . 
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la rafiiira & lui promit qu’elle' 
fauroit dans peu trouver un 
‘ moyen de le guérir. 1 

Cependant le Prince Micisi 
las prefle par Ton amour & par 
Ibn dépit rétourna dans l'apar- 
tement du Palatin & lui déclara 
- les feniimens qu’il avoit poui la 
Princefle, & la difpofition où 
il étoitdel’époufer. Le Palatin 
fut charmé de fa recherche, le 
rang confîdérable* qu’il tenoit i 
la Cour , & les grands biens 
qu’il poflédoit le déterminèrent 
à lui accorder la Princefle pour 
qui il n’efpéroit pas de trouver 
un Parti plus avantageux? 'mais 
comme il l’aimoit tendrement, 
& qu’il n’auroit pu* jamais fc 
réfoudre à forcer fon inclina# 
tioo, il répondit au Prince que 
, s’il la trouvoit difpofée à obéir 
(ans peine , il lui donne roi t fon 
. conlcntemcnt avec plaifir. 

Le Prince auroit bien fouhai« 
té qu’il n*cût pas eu tant de con<- 
I X fiçieration 
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fideraiion pour fa Fille & qu'il 
eût été d’humeur à la contrain- 
dre: mais voyant qu'il ne pou- 
voit rien cfpérer davantage il 
. crut qu'elle n'oferoit defobcïr à 
fon Père qui lui parlcroit d'un 
tonabfolu. 

Le Palatin lui tint la promefle 
qu'il venoit de lui faire, il alla 
dans l’apartement de la Pria- 
celle, ôc faifant fortir toutes fes 
femmes , excepte la feinte Chrif. 
tine qui ne lui ctoit point fuf* 
peâ:e , il lui découvrit les inten- 
tions du Prince Miciflas & n'ou- 
blia rien pour la faire réfoudre 
à le recevoir pour epoux. - 

La Princefle fut fî furprife *& 
fi troublée de ce difeours, qu'el- 
le fut quelque tems lans y pou- 
voir répondre,- la prévention de 
fon cœur lui rendoit ce Prince 
infuportable, elle auroit plûtôc 
choifî la mort que fon hymen: 
mais comme elle n'ofoic def- 
obéir ouvertement à fon Père 

pour 
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pour qui elle avoit toujours eu 

le plus profond rerpc6b; clic fc 

■fenrit d*un détour qui lui fie 

aflez connoîcre la répugnance 

qu’elle avoir pour l’engagement 

qu’il lui propolbitî Voulez-vous 

déjà vous deffairc de moi, Sei- 

^^gneur , lui dic-elle , les yeux 

•baignez de pleurs? Je fuis jeune 

les devoirs de l’himen m’efi’ 

frayent , ne m’expofez pas à 

' tout ce que je crains , & laiffcz-* 

moi vivre auprès d’un Père que 

j’aime , & dont je ne pourrois 

me réparer fans une peine cx« 

tréme. - - : 

, Il vit bien par cette réponfc 

■qu’elle haïflbic le Prince Mi- 

ciflas , il avoit trop d’amitié pour 

- elle pour vouloir la contraindre , 

il lui dit qu’il lui donnoit du 

tems pour fc déterminer, & cn« 

fuite il la quitta. ^ > - 

On ne peut exprimer quelle 

fut la joye de la feinte Chriftinc 

de la réfifiance que la Princefle 

I 2 avoit 

• ^ 
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âvoit fait à Ton Pcre j auffi-tot 
qu’il fut forti, elle fe jetta à les 
genoux, & les embraflant avec 
les tranfports les plus violcns ^ 
maPrincefle, lui dit-elle * vpus 
m’avez rendu la vie, je cr^u- 
gnoistju’une obeïflancc aveugl.6 
aux volontcz de votre P^t® 
vous éloignât pour toujours 
d’un Prince, que vous aimez & 
qui vous adore; auriez-vous pu 
vivre avec un homme que vous 
iaiflez," & qui veut plutôt vous 
devoir aux commandemens d’un 
Père qu’aux mou veme ns de vo- 
trecœur; il faut abfolu ment de^ 
'jîrnire fes prétentions , je me fer- 
fVirai 'du pouvoir que l’amottf 
me donne furie Palatin, &je 
flaterai plutôt là paflion que^de 
J vous voir entre les bras, d’un 
homme qui connôît fi peu le prix 
de votre cœur. * . . ^ 

La Princefle l’embrafla ten- 
drement à ces mots. Tu vois , 
ma chère Ghriftine, lui dit-clle 
. . en 
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en pouHant mille foupirs , , tu 
vois ce que je fais, je ni^opoia 
aux voloncez d"un Père qui m’ai« 
me , peut-être pour un ingrat 
donc je ne fuis plus aimée; icai! 
erifin je ne puis croire qu’il foit 
encore fenfiblc & qu’il demeure 
fi long teras éloigné de moi; 
ne me dis. plus que de fortes 
raifons l'engagent à tenir cette 
conduite, quelles raifons peu« 
vent arrêter un cœur véritable*» 
mentamoureux ? Non, non, il 
ne m'aime plus . . . Mais ne cher* 
chons pas moi-même à me tour4 
inenter,, attendons encore, fiaN 
tons-nous, mon amour y trou* 
vera mieux fon compte que de 
fortir d'une erreur qui lui eft 
chère. Cher Prince , ajouta'» 
l'ellc, en quelque lieu de la' ter* 
re que tu fois, fi tu favois ce que 
je fais pour toi , ton cœur, en 
feroit touché ; oui , je voudroia 
avoir de plus grands facrifices.I 
• .. I 4 , .te 
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te. faire, tu verrois combien « 
t’airoe. ^ 

d'amour 

iranfportoicnt Ja feinte Chrifti- ' 

cilc ne pouvoir prcfque plus 

Soutenir Ton PcHonnage , & elle 
youloit fe découvrir & laifTer 

cclater toute là cendrefTe & tou. 
te U reconnoiflancc ,* elle em. 
br^oit les genoux de la Prin. 
c^c avec, une ardeur dont ia 

«Sîe 

• le Prince S.ipich» 

ne pouvoir plus renfermer fon 
*mour en lui-même. ôcn’étant 
Inaccoutumé à fouffrir fi-long 

de^»!l “ * P “J"'*''® ’ 

oiir^. priK que ce 

put être a la feinte Chriftine, & 

de (avoir comment elle écou- 
toitlamourdu Palatin. Comme 

Promeno!" 

& W '* P'incere 

Jais, Il epia le moment qu’elles 

croient 
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écofcnt dans une allée allez ob>^ 
s fcure, & alla les y joindre. II 
s'adrcfla d’abord à la Princefle 
ma chère Sœur , lui dit-il , l'ami- 
tié que vous avez toujours eue 
pour moi me fait efpérer que 
vous aurez pitié de ma foiblcf-. 
fe ; j’aime. Taimable Chriftinc, 
l’attachement, qu’elle a pour 
'vous m’a jufqu’à préfent cmpé« 
ché de trouver une occaiîon de 
lui déclarer mon amour» ôc me 
contraint de lui parler devant 
vous 5 le Palatin l’aime, & me 
lôupçonnant d’étre Ton Rival , il 
m’obferve; mais enfin je ne puis 
vivre fi je ne fais de quelle maniér 
re elle répond à fon amour , & le^ 
quel des deux doit efpérer de 
toucher Ton cœur. 

. Oui, charmante Chriftinc^ 
pourfuivit-il , en mettant un ge« 
ijouil à terre devant elle ; je vous 
aime bu plutôt je vous adore, 
dejeferois au dcfefpoir fiun au^ 
ttt vous infpiroit des fentimens, 

I y que ’ 
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ouc mon amour feula droit dç 
Prétendre, répondez-moi donc ^ 
le me dîtes de quelle maniéré 

. vous voulez nous traiter. ^ : 

La Princefle fut étonnée de 
la viokiKC de ràmour de fon 
Frère j mais elle fe repoft fur la 
prudence de la 

lu foin de lui répondre & uc 
le guérir, & elle fut faiisfaite^ 

de cc Qu’elle lui dit. 

Seigneur, lui rcpondu-eile , 
ie veux bien vous avouer puil- 
Qu’il fetoit inutile de .vous le 
Cacher, que votre Pérc.a pour 
moi des ientimens que je vou, 
drols pouvoir lui ôter i je veux 

'r„encorevousdirequejeny 

réponds pas £c que je n y lepoti- 
drai jamais i mais que votre a^ 
mour n’en prenne pas lieu de 
fe flater que je ferai plus favora. 
l)le pour vous, non. Seigneur, 

iSeraijamaisrenfibleàvotre 

irdeur.ainûje.vous çonfedle. 
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de faire tous vos cfïbrts pour 
réteindre. . " , 

Je n’en veux pas davantage 
lui repliqua-t’il avec précipita- 
tion , promette^-moi que mou 
Rival ne fera pas mieux traité 
que moi, 6c quel les que foient vos 
rigueurs je les fouffrirai fans me 
plaindre -, car pour éteindre mes 
feux , ne croyez pas , que je le • 
puilîc , je vous aimerai toûjours. 
Comme il craignoit d’être dé* 
couvert s’il relioic plus long 
, tems avec elle, il lui Ht une pro- 
fonde révérence & fe retira. 

Le Prince Miciflas impatient 
defàvoir la réponfe de la Prin- 
cefle alla trouver le Palatin t 
mais il n’en eut pas toute lafa- 
tisfaétion qu’il avoit efpéré; le 
Palatin lui dit que s’il aimoit la 
Princefle il devoit s'attacher A 
lui plaire, & que s’il y pouvoi.c 
xéüffir, ion confentement fui- 
vroit bieprôc celui de fa Filles 
mais qu’il ne pouvoit fe, réfou-, 
16 dïc 
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dre à forcer fon inclinaiion. 

Il vit bien par ccttc réponfe 
que la Princefle avoir pour lui 
une haine fccrette ; comme il 
avoir beaucoup d'amour , il ne 
pur encore bannir de fon cœur 
Pefpérance de la toucher; il ré- 
foiut de lui parler , de tenter 
toutes fortes de moyens pour lui 
plaire, & de n’écouter plus que’ 
fon dcfcfpoir s’il la trouroit tou-, 
jours inHéxible. 
r. Comme il s’etoit aperçû de 
l’amitié qu’elle avoir pour la 
feinte Chriftine, il voulut mec--. - 
fre cette confidente dans fes in- 
térêts; il lui promit dcsrécom- 
penfes exccflives fi par fes foins 
elle pouvoit difpofer la Princefle 
à obéir aux ordres de fon Père ; 
enfuite il lui demanda fi fon 
cœur n’étoit point prévenu pour 
un autre, elle lui répondit qu’cl« 
le ctoit abfolument infenfible:* 
ce difeours fit renaître i’efpéran« 

•e en fon cçeur, 6c pour l’enga- 
ger 


; 
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ger à s’employer plus fortement 
pour lui, il >ui donna un Dia- 
mant d'un grand prix qa'clle fut 
obligée d'accepter pour ne point 
lui donner lieu de croire qu’elle 
ne vouloir pas le fervir. Elle 
rendit compte de cette convcr« 
^ fationà laPrincefle qui rit beau- 
coup avec elle de l’amour de ce 
Prinfe, & lui. promit de n'y ja^ 
mais répondre. 

Cependant le Vaivode ViC« 
novetski remarquoit avec un 
plaifîr extrême les différentes 
intrigues que caufoic le- déguife- 
ment de Demetrius; il ne pou- 
voit s'empêcher d?en rire avec 
fon Epoule & ce Prince, qui qui« 
toit avec eux le perfonnage de 
Chriftine ; il le félicita fur les 
grandes «paflions qu'il alluraoic 
dans les cœurs , & le conjura de 
ne point précipiter le dénoû* 
ment â'unc fcéne fi réjouïffante. 

La Princefle fon Epoule ne 
pouvoir partager fa jôye elle 
. . I 7 éioit 
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étoit continuellement tourmen- 
tée par une paflion d’autant plus 
violente qu’elle étoit obligée de 
la cacher, elle faifoit mille ef- 
forts pour la vaincre; mais tou- 
jours inutilement. Safanté ne put 
être à l’épreuve de tant de pei. 
nés , elle s’alfoiblit infenfible- 
ment , & enfin elle fuccotnba 
fous le poids de fa douffeur ; 
elle fut attaquée d’une fièvre fi 
violente , que des le troifiéme 
accès on commença à craindre 
pour fa vie. 

. Cet accident troubla toute la 
Cour du Palatin; l’amitié qu’il 
avoit pour cette Princefle fufi 
pendit quelque tems la violence 
de fon amour; le Vaivode qui 
l’aimoit avec.toute l’ardeur d’un 
Amant étoit dans un defeljpoir 
dont on aprehendoii les fuites; 
& Demetrius qui lui devoir tout 
le bonheur dont il iouïÏÏbit i 
étoit véritablement affligé de fa 
maladie; il ne la quitoit prefque 
- . pas 
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pas un motnenc, & lui reudoit 
mille foins avec un emprefle* 
ment qui la touchoir. ■ 

'Un jour, qu’il étoit feul ao* 
près d’elle , & qu’elle étoit dans 
une de ces plénitudes de cœur^ 
ou l’on ne peut plus renfermer 
fcs lentimens en foi-tnêr6e , elle 
• prit foiblement une de Tes. mains, 
Sc la mouillant de lès larmes, 
vous voyez, lui dit elle, Itérât 
où je fuis réduite ; l^riftelTc 
que je remarque en vous, & les 
foins que vous me rendez me 
font croire que vous en êtes tou- 
ché; mais, Seigneur, le feriez* 
vous encore û vous faviez que 
c’eft vous qui caufez ma peine è 
La violence que je me fais à tous 
morne ns pour vous cacher nia 
foiblefle , m’a réduite en Tétàc 
où je fuis; heureufe fi la mort 
avoir terminé mes jours avant 
la perte de mon innocence ? mais 
« la certitude où je fuis de n’avoir 
pas encore long tems à en sou- 

- 
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gir, me donne la force de' vous - 
B découvrir i je vous ai aimé auf^ 
fi.tôt que je vous ai vû, & j’ai 
combattu ma tendrefle au(fi-côc 
que je Tai connue ; mais tout ce 
que ma vertu a pu obtenir de 
mon cœur a été de vous cacher 
toûjours le penchant qu’il avoir 
pour vous ; vous ne vous en 
êtes jamais aperçu, vous avez 
aimé la Princefle ma Sœur , j'ai 
connu #otre amour , vous me 
l'avez avoue vous - même -, & 
malgré l’intérêt de mon cœur, 
je n'ai fongé c^u'à vous fervir 
auprès d’elle 5 je crois y avoir 
réüiîi, & loin de m'en repentir 
je le ferois encore : mais je vous 
avoûrai que je n'ai pu m’em- 
pêcher déporter envie au bon- 
heur dont elle jouît dans la pof- 
feffion de voire cœur ,* je n'ai 
pu fou tenir la penfée de vous , 
voir vivre pour une autre , & 
les efforts que j'ai faits pour * 
vaincre ce mouvement de ja* 

loufic 


Digiiized bv v ■ 



Hiftoire Mofcovite. 209 
loude ont détruit ma fanté ; je 
meurs, ajouta-felle d*une voix 
aâbiblie , ne vous fouvenez 
plus de ma paffion; mais que 
dis-je 1 Seigneur, ne m’oubliez 
jamais , je vous en prie , & je vous 
en conjure par tout l’amour que 
vous avez pour la Princefle ma 
Sœur, aimez-la toujours, vivez 
pour elle, penfez quelquefois à 
moi. 

Une foiblcflc qui la prit dans 
ce moment l’empêcha de con* 
tinuer un diTcours qui caulbit à 
Demetrius la douleur la plus 
vive ; il n’avoit jamais rien foup- 
çonné des fennmens qu’elle a-t 
voit pour lui; l 'état où il la voyoit 
excitoit fa pitié 6c le inettoit au 
deiêfpoir; il fit tous fes cfibrts 
pour l’cn tirer; elle ouvrit de 
grands yeux mourans , & voyant 
les larmes qu’il répandoii avec 
abondance elle en fut fenfible- 
ment touchée, & le repoufiant 
doucement, elle lui dit qu’elle 

ne 
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ne pou voie plus foutenir fa pré<* 
fence après l’aveu qu*elle venoit 
de lui faire , 6c elle le pria de le 
retirer. 

Dans ce moment le Vaivodè 
& quelques autres perfonnes en- 
trèrent dans fa chambre', & De.# 
metrius en fortit vivement affli«* 
gé de»fa maladie qu’il' croyoit 
morcelle; maiselle ne dura pas 
long cems, la jeuneHe peut- 
être la ïàtisfaètion d’avoir enfin 
fait connoître fon amour , la 
tirèrent de danger; la fièvre la 
' quita , les forces commencèrent 
à revenir , & il ne lui refta plus 
qu’une douce langueur qui 'la 
rendit mille fois plus touchante 
& plus belle. ; . . 

Cette maladie avoit fufpendu 
l’amour il rentra bientôt dans ■* 
tous Tes droits. Le Palatin, que 
la réfiftancc qu’il trouvoit dans 
la feinte Chriftine, enflammoic 
encore davantage , lui parla dans 
• ’ les 
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les termes les plus tèndres & les 
plus preflans. . 

Le Prince Sapicha n’olbit lui 
parler; mais fes*yeux qu'il fa- 
Yoit arrêter fur elle lors qu'il 
n'éioit pas obferve, luifaifoient 
connoître qu’il l'ai moit toujours. 

• La Princefle Corkia étoit ou- 
trée des mépris qu'il avoit pour 
'elle; depuis qu’elle étok à‘Sc- 
ihou r il n'avoit pas daigné lui 
parler que lors que la bienleancc 
,& la civilité l'y avoient indif- 
penfablement obligé ; elle s'étok ^ 
bien aperçue des nouveaux fen- 
jiirnens qui l'occupoient % , 6c 
qu’elle ne régnoit plus dans (bp 
cŒury & elle n avoit pu s ein» 
pêcher d'en avoir du dépit ; un 
efclave qui s'çchape des chaî- 
'^nes d'une belle, la fait toûjourf 
rougir: cette connoiflànceavok 
, fervi à la confirmer dans la pen- 
fée où elle étoit de vaincre en- 
’ -tiéremcntle penchant qui l’eA* 
traînoit vers lui; mais on ne fc 

J *■ 
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défait pas ainfid*un amour qu’on 
a pris plaiûr à faire naître dans 
un cœur , & tous fes efforts 
n’en avoient encore pu rien ob« 
tenir. 

Il eft vrai que comme il lui 
avoic déjà fait plufîeurs infidè* 
litez, elle n’avoit plus pour lui 
la même ardeur qu’elle avoir eue 
autrefois : mais elle' ne pouvoir 
encore le regarder avec indiffé- 
rence, & fi elle n’avoit pas afïcz 
d’amour pour fentir une douleur 
bien vive de la nouvelle infidé- 
lité qu’il lui faifoit; elle n’avoir 
pas afiez d’indifférence pour la 
fuporter patiemment. 

Le Prince Miciflas qui avoit 
réfolu de tenter un dernier effort 
pour rendre la Princcffe de 
•Sandomir fcnfible à fon amour, 
chercha une occafion de lui par- 
ler: & Payant trouvée , il lui 
vanta fa confiance ; il peignit 
fon amour avec les couleurs les 
plus vives, & la pria de ne point 

de- 
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dcfefperer un Amant furieux qui 
pouroit fe porter aux plus vio- 
lentes extrêraitez pour fe fatis- 
faire : mais il ne put en recevoir 
qu’une trille ailurance de ne U 
voirjaraais répondre à fa ten* 
d relie ; il ne fe rebuta pas encore , 
il' parla fortement au Palatin , 
fievoyant qu’il perfiftoittoûjours" 
à ne point vouloir contraindre 
l’inclinatiolï de la Princefle; il 
rcfolut de l’enlever, & il prit 
des melures ü juftespour éxécu- 
ter ce lâche deffein , qu’il crut 
que rien n’étoit capable de le lui 
faire manquer. 

Cependant le Palatin étoit vi- 
vement piqué des rigueurs que, 
la feinte Chriftine avoir pour 
lui; iln’avoit jamais trouvé tant 
. de rélîftancc , & fon amour en 
étant augmenté , il réfolut de 
la rendre fènlible à quelque 

Î »rîx que ce fût, & même de 
•époufer s’il ne pouvoit autre- 
ment s’en faire aimer; il voulue 

lui 
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lui déclarer la difpofitioii où 
il étoit y & la pria d"un ton 
fi ferme de venir le trouver fur 
le foir dans un cabinet de ver« 
dure qui étoit au bout des jarw 
dins du Palais , que craignant 
enfin de l’irriter, elle fut obligée 
de lui promettre , mais ce ne 
fut que dans rcfpérancc qu’el- 
le pourroit trouver un moyen 
de s*en deffendre fans qu’elle pa# 
rût yavoir contribué, ’ '- 

Le Prince Sapicha n’ofiintlui 
parler , reprefenta fi vivement 
à la Princefl'c fa Sœur, qu*il ne 
pouvoir plus vivre s’il ne (avoir 
quels étoient Içs fentimens qu’el- 
le avoit pour lui , qu’elle lui 
promit de la faire confentir à 
lui accorder un entretien fecret « 
& en efict elle Pen préfia très-« 
fortement. ^ 

. La feinte Chriftine lui aprit 
l’engagement où elle étoit avec 
le Palatins elle futfiirprife de 

la 
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la violence de l’amour de fon 
Père, & très embarrallèe à éxé^ 
cuter la promcfl'c qu'elle avoit 
faite au Prince fon Frère. Com# 
/ me elle favoitTamoiir qu'il avoir 
eu pour la Princefle Corkia, 
elle voulut lui faire une petite 
malice Scelle pria cette Princef. 
fc de vouloir fe trouver au rcn« 
dez vous au lieu de ChrilHne; 
quoi que Corkia voulût ne plus 
aimer ce Prince, elle ne put (e 
refufer le plaifîr de le voir en« 
core & de le confondre ; peut- 
être efpera-t'clle de le faire re- 
venir 9 de forte qu'elle promit 
à la Princefle tout ce qu'elle 
voulut, Sc convint avec elle de 
l'heure Sc du lieu du rendez- 
vous qu'elle marqua dans un 
Parc qui étoitalafin d'un par- 
terre au bord d’une fontaine. 

. La Princefle alla porter cette 
heureufe nouvelle à fon Frère 
qui la reçut avec une joye infi- 
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nie, & courut auffitôt au lieu 
qui lui étoit aiîîgné. 

L*hcure que le Palatin avoic 
marquée à lafeinte Chriftine ap- 
prochoit , & ne pouvant trou« 
ver de prétexte pour lui man* 
quer de parole , elle alloit partir 
pour l’aller trouver, lors que le 
Prince Miciflas entra dans l’a< 
partement de la Princefle de 
Sandomir , 5c lui propofa de 
faire quelques tours de prome« 
nade dans le Parc: elle auroic 
bien voulu s’en dclfendre , mais 
étant obligée d'avoir quelques 
égards pour lui, elle ne voulut 
pas lui refufer cette légère fatis* 
fadion: elle prit avec elle une 
de Tes filles, 6c fe prépara à le 
fuivre. 

Quelque chagrin que la feinte' 
Chrifiine eût de la laifier avec 
fon Rival, elle fut obligée de 
la quiter pourfe rendre au lieu 
où l’amoureux Palatin Tatten* 
doit. 

Le 


\ 
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’Le Prince Miciflas qui vou* 
loic enlever la Princefle » & 
avoir tout fait préparer pour 
l’exécution de ce lâche deflèin^ 
l’engagea adroitement à fe pro- 
mener dans les allées les plus re- 
tirées du Parc 5 la Princefle qui 
ne fc déficit de rien le fuivit où 
il voulut. 11 Te promena quelque 
tems avec clic comme s’il n’a- 
voit eu d’autre deflein, & cn- 
fuitc il fut la conduire infenfl- 
blcmcnt dans une allée obfcure 
où il âvoit fait cacher quelques- 
uns de Tes domefiiques qui dé- 
voient paroître & l’enlever ail 
fignal qu’il leur feroit. 

Mais le Vaivode Vifnovets- 
ki fut averti du Projet que ce 
Prince méditoit, il courut prom- 
ptement chercher la feinte Chri- 
fline ; il apprit qu’elle éioit dans 
les jardins, il s’y rendit 6 c 
après les avoir prefquc cntiérc- 
raent parcourus , il entra dans le 
Cabinet où elle étoit avec le Pa- 
K latin 
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]atin qui employoic inutilemeiit 
toute Ton éloquence pour fléchir 
fes rigueurs. 

Quoi, Prince, luidic-il, en 
la tirant par le bras , Vous êtes 
tranquile pendant que votre Ri« 
val enlève peut-être en ce mo« 
ment la Princefie ? 

On peut s'imaginer quelle fut 
la furprife du Palatin, ^d’enten^ 
dre apellcr, Prince, une Fille 
qu'il aimoit avec une ardeur 
extrême j mais la feinte Chri- 
fline ne lui donna pas le tems 
d'éclaircir un myftére auquel il 
ne pouvoir rien comprendre; 
ellefortiidu Cabinet, & fui vit 
le Vaivode qui la guida aux lieux 
où il favoit.quc le Prince Mi- 
çiflas devoir mener la PrincefTc 
pour l'enlever. 

Cependant ce Prince voyant 
que tout fuccédoit au grc de les 
defîrs , fit à fes domeBiques le 
lignai dont il étoit convenu avec 
eux ; la PrinçefTe frémit à la 



Hijioire Mofcovite, 219 
vûë du danger qu'elle alloit 
courir , ne pénétrant que trop 
Jcs deflcins de ce Prince , & le 
regardant avec des yeux pleins 
de colère ôc d’indignation ; lâ- 
che , lui dit*elle , ed'Ce ainfi que 
tu me dois prouver ton amour? 
Madame, lui répondit-il, làns 
s'émouvoir , je vous aime avec 
une ardeur extrême 6c je vous 
en ai donné les marques les plus 
tendres, vous m'avez toujours 
meprifé ; mais je ne puis fouffrir 
plus long tems vos rigueurs, 6c 
puis que ceux dont vous dépen« 
dez çonfeotent à mon bonheur , 
il faut me Cuivre en des lieux où 
je ferai le maître ; en achevant 
CCS mots il voulut lui-méme la 
prendre par le bras , mais il en 
Fut empêche par la feinte Chri- 
ftine qui d'une main le retenant 
par les cheveux, 6c de l'autre 
fainiTant la garde de fon épée , 
traître, lui dit-elle, tu n'iras pas 
loin fans recevoir le prix de ton 
K 2 au 
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audace; auffitôtdle le terrafla 
avec une force prodigieufe; 'les 
domeftiques du Prince étonnez 
de cette aétion fe jettérent fur 
elle pour la defarmer , mais elle 
les reçut avec un courage que 
la vûë du danger que couroit 
la Princeffe augmentoic encore > * 
& étant fécondée parle Vaivo- 
de ils fouiinrcnt tous deux les 
efforts de dix ou douze hom# 
nies armez. 

' L#e bruit des épées & les cris 
que pouflbit la fille qui avoit ac- 
compagné la Princefle firent au 
’ loin retentir le Parc, & çaryin# 
rent jufques aux lieux ou étoic 
le Prince Sapicha. 

Flaté des plus douces cfpc« 
rances il s'étoit rendu aux bords 
, de la fontaine où il croyoit cn« 
tretenir Taimablc Chriftinc r 
quelle fut fa furprife & fa dou4 
leur d’y voir venir au lieu d’elle 
la Princefle Corkial Dans le 
premier mouvement de fa colé- 
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rc & de ion dépit il voulut fuir ^ 
mais elle Parréta, quoi qu’elle 
-ne i*aimât plus avec la même 
ardeur, elle ne pouvoir voir fans 
chagrin fa nouvelle inconilanf ' 

' ce,, elle vouloit la lui reprocher 
& Tabandonner enfuicc pour ja- 
mais : mais malgré tout le cou- 
roux qu’elle voulut affeder, il 
vit bien q uc fes reproches croient 
encore des reftes d'un amour 
qu’elle ne pouvoir furmonier. 

Dans ce moment il entendit 
le bruit du combat; aufîi-tôt il 
courut aux licuît d’où il crut 
qu’il pouvoir venir: quel nou- 
veau fujet de furprife ôc d’éton- 
nement de voir fa chère Chrifti-; 
ne au milieu . d’une troupe 
d’hommes furieux abattre - & 
renverfer tous ceux qui ofoienc. 
l’aprochcrlôc de voir un peu plus, 
loin la Prince lî'c fa Sœur lan-- > 
guiffante , abatuc fie couchée ‘ 
au pied d’un arbre î Il'mit l’épée 
K 5 . à 
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à ]a main , ôc fondant impétueu- 
fcmcnt fur les combattans donc 
fa chère Chriftinc étoit envi- 
ronnée, il fe fit un palTage au- 
près d'elle, voulant la déli« 
vrer du danger qu'elle couroic , 
il leur poria des couj?s fi terrU 
blcs.quMs commencèrent à dou« 
ter du luccès du combat. 

Cependant le Palatin étoit 
toujours dans le Cabinet où il 
avoir cru vaincre la fierté de la . 
feinte Chriftine, il ne pouvoir 
revenir de la furprilc où le dif- 
cours du Vaivode Ta voit jetté^. 
•Chriftinc qu’il aimoic avec tant 
d'ardeur & qu'il avoir même 
pris la réfol ution d'époufer , 
ecoit un ^Prince qui depuis 
long tems étoit déguifé auprès, 
de la Princefl'c fa Fille j comme 
il aimoit la gloire & l’honneur 
il lui pafia dans l'efprit les def« 
feins les plusyiolens,8c il réfoluc 
de vanger l’affront qu'il croyoit 
avoir reçu , il fortit furieux dU; 
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Cabinet , fie courut l’épée à la 
main aux lieux où il encendoie 
un (1 grand bruit. 

11 arriva dans le moment que 
la feinte Chriftinc aidée de queU 
ques domeftiques qui étoient ve« 
nus à fon fecours achevoit de 
mettre en fuite les gens du Prin- 
ce Miciüas.^ 

11 aperçut la Princefle au 
pied d’un arbre dans une lan« 
gucur fie un abattement qui 
redoublèrent encore la fureur, 
croyant que le danger feul que 
couroit fon Amant» la mettoic 
dans cet état. Il s’approcha d’elle 
fie la regardant avec des yeux 
enâamez de couroux, infâme, 
lui dit-il» qui me déshonore en 
fouffrant un Prince déguiféau<* 
près de toi » reçois la punition 
de tes crimes ; que ne puis-je 
laver dans ton fang fie ta 'honte 
fie celle dont tu me couvre! A 
CCS mots il leva le bitaspour la 
fraper : la feinte ChriHine qui 
K 4 re- 
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remarqua Ton üâ:ion, poulTa un 
cri qui fit retentir les airs , & 
volant au fecours de fa Princefle 
elle arriva allez tôt pour arrêter 
le bras du Palatin. 

A la vûë de celle qu’il avoir tant 
aimée il laifl'a loraber fon épée , 

& demeura quelque tems cnlé- 
Teli dans un filcnce funefire, agité 
de mille penfées différentes qui 
fc prefentoient en foule à fon 
imagination. La Princeffe éioic 
fi furprife & fi troublée de l’ac- 
tion de fon Père , qu’elle n’avoic ' 
pas la force de fe lever; la vue . 
d’une mort qu’il avoir été luu 
tnême fur le point de lui don- 
ner l’avoit glacée de crainte, ôc 
d’effroi , il lui reprochoit d’a- 
voir foufïërt .auprès d’elle un 
Prince déguifé ; quel pouvoir 
être ce Prince; elle ne fut pas 
long tems à le deviner. La vûè’ 
de Chriftine ôc le trouble qu’elle 
remarquoit dans fes yeux la con« 
firmérent dans fa penfée : un 

mou- 


r 
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mouvement de joyc s’empara 
de Ton cœur malgré ellcj mais ' 
fa vertu le combattit, elle fut 
indignée de la tromperie qu’on 
lui avoit faite ; Ôr les boutez 
qu’elle avoit eues pour la feinte 
Ghriftinc fe prcleniant dans ce 
moment à fon cfprit, lui paru- 
rent fi criminelles, qu’elles la 
couvrirent de honte & de con« - 
fufion: elle ne fut à quoi fe dé» 
terminer où à la colère, ou au • . ^ 

pardon: mais cette inccrtiiadc . | 

elle-même étoit une marque af- 
furéc que l’amour l’emportoii 
fur tout fon reflentiment. ^ 

Le Vaivode furpris de 
trémité oî> le Palatin venoit de 
fe porter , & craignant les tranf^ 
ports de fa colère , fe hâta- de 
juftificr la Princefli j il lui dé- ; 

Clara 1a naiflance & la qualité 
deDcmetrius, & les raifonsqui ^ 

l’avoient engagé à paroître de- ! 

vant lui dans un habit fi peu 

J 
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conforme à fon fçxe §c à fou cou«’ 
rage. 

' Le Palatin, fut encore plus 
furpris de ce qu’il aprenoit , il 
écouta le difeours du Vaivode 
avec une extrême avidité ; il le 
lui fit répéter pluficurs fois, & 
en éxaminant toutes les circon* 
ilances, il y trouva tant d’a- 
. parcncc de vérité qu’il ne put 
s’empêcher de le croire ; l’amour 
. qu’il avoit eu pour Chriftinc fe 
changea en amitié pour Dcrae- 
trius *, il lui promit de faire 
tous fes eflforis pour l’élever fur 
le Trône dont fon Tiran l’avoit 
chafle , & pardonna à 1 ^ Prin- 
celle un crime dont il vit bien 
qu’elle n’avoit été nullement 
complice. 

Mais on ne peut exprimer 
l’étonnement du Prince ^picha 
de fe voir fruftré des douces cf* 
péranccs qu'il avoit conçues 5 il 

, fut 

• Margcrct, Jaolbniuj, Bareze, Oica* 
ritis. Mena. écMr. de Thon, 
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fut au defefpoir d'avoir perda 
tant de foins êc de ibupirs qu'it 
auroit pu mieux employer ail* 
leurs , ôc d'avoir quité une Priri- 
cefle dont il étoit alTuré d^étre 
aimé pour courir après une per# 

. fonne qu'il ne pou voit pofieder.’ 
Le Prince Miciflas etoic en» 
corc plus outré de trouver un 
Rival ^ui félon toutes les apa« 
rences etoit tendrement aimé de 
la PrincelTe ; la honte & la rage 
d'avoir été trompé le tranfpor# 
térent tellement qu'il ramallâ 
une épée qui étoit auprès de lut 
& fe la plongea dans le fein : 
mais fa colère Taveugla fi fort 
que ne pouvane choiür l'endroic 
où il vouloir fc fraper, Pepée 
^gliflà Sc ne lui fit qu'une ble^ure 
"allez légère ; on l’empécbâ de 
continuer , ôc malgré la haine 
que fa lâcheté avoit donnée au 
Palatin pour lui, il le fit empor* 
tér dans fon apartement où l'on 
K ^ mic 




2 28 Le Czar ^emetrius ^ 


mit le premier appareil fur fa 
playe. 

. Le Vaivode , Demeirius & 
le prince Sapicha emmenèrent 
K la Princefle de Sandomir, & 

fuivirent le Palatin , furpris & 
‘ confus de ce qui venoit de fe 

pafler. 


Lin du fécond Livre. . 
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histoire moscovite. 


L.IVRE TROISIE'ME. 

D Emetrius étoit au com- 
ble de fes vœux, & fou 
bonheur avoir même 
pafle fon attente , fon ambition' 
ôc fa tendrefle ctoient égalc- 
•ment faiisfaitcs, il pouvoit ac4 
corder les defirs de fon cœur 
avec ceux de fa vengeance , 6c 
fon amour lui devenoie d'autant 
plus cher que c’étoit lui qui lui 
procuroit tous ces avantages. * 

Le 

î Margerct , Olearius. . 
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Le Palatin de Sandomir af- 
furé de fa Naiflancc & du Droit 
qu’il avoit au' Trône de Mof- 
covie, lui promettoit de faire 
tous fes efforts pour engager le 
Roi de Pologne à le protéger ; 
il aprouvoit ion amour, ôc lui 
faifoit même efpérer de le ren- 
dre heureux aufli-tôt qu’il feroit 
reconnu pour le Fils du Czar Ba- 
(Ilowits > il pouvoir le flatter 
d’étre aimé de h Princeile, £c 
la manière dont il avoit fu lui- 
mémes~’en inftruirecn augmen- 
toit encore le plaiiîr. 

. Le Prince Sapicha avoit con- 
çu pour lui l’amitié la plus vive 
êc la plus tendre , & lui avoit 
juré mille foî« ou de le. 

rétablir 
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Mais tant d’avantages le tou- ' 
choient moins que la colère où 
la Pfincefle de Sandomir étoic 
contre lui} cette Princefleavoit 
peine à lui pardonner la trom« 
perie qu’il lui avoit faite : le fou- 
venir des bornez qu’elle avoic* 
eues pour lui lors qu’il paroiflbit 
fous un habit de fille, excitoic 
eu elle un certain dépit qui s’aug- 
mentoit encore toutes les fois’ 
qu’elle le voyoit , & fa vertu 
fcrupulcufe & déiicate lui faifoit 
un crime d’une action que toute 
autre auroic trouvée innocente.. 

Il n’ûublioit rien ppur vaincre 
un fcrupulc qu’il lui fcmbloit 
qu?cllc poullbit trop loin, 5 c pour 
obtenir le pardon d’un crime que 
l’amour qui l’avoitfait comtnet-- 
tre devoir rendre cxcufablc. 

Pardonnez -moi, luidifoit-il } 
la tromperie innocente que je 
vous ai faite 5 c daignez écouter 
les raifons qui m’y ont engagé : 
je voyois pur tout mille cnçemis 
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armez pour me détruire, j’étoit ~ ♦ 
perdu lî j’avois été découvert, 
ôç je n*aurois pu jamais échaper 
aux perquifhions éxaébes qu*ils 
faifoicnt faire , fi je ne m'étois 
pas fauvé à la faveur de ce dé« 
guifement. 

}e conviens , lui répondit* 
elle, que vous avez eu raifon 
devvousfervirdecc déguifemenc 
favorable pour tromper vos en- 
nemis; mais ne deviez-vous pas 
lequiter lors que vous vous êtes 
vu en fureté? deviez-vous ten^ 
dre à mon innocence des pièges 
d'autant pl\^ dangereux que je 
ne pouvois les éviter ni même 
les prévoir ? deviez-vous fur- 
prendre ma tendrefie & m'arra* 
clicr.mon fecret? enfin deviez- 
vous..,. Je rougis de ma foi* 
blcflc, non, je ne vous pardon- 
nerai jamais, je dois vous haïr 
& je le veux, quoi que je fente 
que mon cesur refufe d’y con- 
fcniir. 

Mais, 
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Mais , Madame , reprit-il , 
devez-vous me haïr pour avoir^ 
cherché à m’aflurer d’un bon- 
heur dont j’aurois toujours dou- 
te. Sans cet artifice aurois-je 
jamais été parfaitement hcu« 
reux? & m*auriez-vou8 fait cet 
aveu charmant dont tout mou- 
fort dépendoit? Non, Madame, 
non , je ne puis me repentir de 
ce que j’ai fait : mais , ajouta* 
t’il , en embrailânt fes genoux, ôc 
la regardant avec des yeux où 
le plus tendre amour étoit peint 
au milieu d’une langueur la plus 
. touchante , ferez-vous inexora- 
ble , n’accorderez * vous point 
ma grâce à la violence de mont 
amour? & ne me pardonnerez- 
vous pas un crime qui part d’un 
fi beau principe? 'Tout le cou- 
roux de la Princefle ne put tenir 
contre tantde marques d’amoiip; 
allez, lui dit-elle, d’un air doux, 

& pafiionnéi vous dire que je 
ne puis vous haïr, c’eft allez 

VOUj 



^ 3 6 Le 'C&ar ^Detnctrius j 

vous dire que je vous pardonne. 

^ Cette rcponic excita dans Ton 
cœur les iranfports les plus ar* 
üens ; l*cxcès du plaifir qu*il goû- 
fa fufpendit Tufage de fa voix, 
& fonefprit ne pouvant trouver 
de termes aflez forts pour ex- 
primer tout ce qu’il relTcntoit, 
tut obligé de laifl’er parler fes 

Î reux, leurs regards tendres ôc 
anguiHàns furent fculs capables 
de le faire connoître , & ils per- 
fuadérent mieux que les difcouis 
les plus éloquens. 

* Cependant le Palatin qui 
n'etoit plus occupé que du defir 
d’clcvcrla Princcllc fur le Trô*. 
ne de Mofcovic , dit à Demc. 
trius qu’il étoic temsde paroîîrc 
& de^fc déclarer, & qu’il falloit 
allcr*à la Cour où il mettroit 
tout en U làgc pour obtenir le Se- 
cours la Protcétion du Roi. 
11 voulut engager le Vaivode 
Vifnovetski à faire ce vovase 

avec 

* Margcrct, Mcm. (icMr.de Thou. 
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avec lui, mais la Princefle Icjn 
Epoufc,qiiicroyoit qu’en s’éloi# 
gnantdc Deinctriu8,ellc perdroic 
infenribleiDCRt les impredîonc 
qu’il avoit faites fur fon coeur 1 
le pria de ne la point abandon* 
ncr 6c de la mener à la Campa* 
gne, où clic cfpcroit recouvrer 
encicremeorrafamé. LeVaivo* 
de qui Paimoic tendrement con* , 
fentit à tout ce qu’elle voulut , 
il cmbraila mille fois Demetrius 
2c lui promit , s’il avoit befoin 
de fon fccours , de l’aller trouver 
avec tout ce qu’il pouroit lever 
de Soldats en Lithuanie. 

L’adieu de la Princefle ion 
Epoufeôc de Demetrius fut plus 
tendre & plus douloureux, il 
avoit pour elle une véritable cf* 
time, & par rcconnoiflance & 
par fentiment, elle l’aimoitavcc 
une ardeur extrême, & craignant 
de ne le plus revoir , elle fut fi 
faifie à ce départ qu’elle n’eue 
pas laforce de lui parler. Adieu , 
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lui dit-elle , fes oleurs & Tes fou« 
pirs dirent le rcue & dirent plus 
qu’elle n’aurdit ofé dire j enfin 
ils partirent. 

Le même jour le Prince Mi- 
ciflas partit auffi avec la Prio;. 
cefleCorkia, fans prendre con- 
gé de la Princefie de Sandomir 
qu’il croyoit haïr ; mais qu’il ai- 
moi t encore trop pour Ton repos. 

Quelques jours après le PîVt 
latin^ toute fa Famille, prirent 
le chemin de Cracovic où étoit ' 
le Roi Sigifmond à qui il vou- 
loir prefemer Demetnus, cfpé- 
rant obtenir facilement la pro- 
tection de ce Prince dont il con- 
noiflbit la genérofité. * 

JLe Roi Sigifmond Augufte 
avoit toutes les qualitez que les 
Peuples doivent fouhaiter dans 
un Roi pour être heureux, ilé- 
toitboii êc il les aimoit, il avoit 
Pâme grande & généreufe , ôc (a 
j:tifon favoit commander à fes 

* Margcrct , Olcarüis , ôcc. 
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paffîonsjil favoit la Guerre, mais 
il aimoit la Paix , ôc il n’cncreprc« 
noie jamais rien fans avoir aupa- 
ravant confulcé des hommes fages 
dont il fuivoittoû jours les avis. 

II reçut Demetrius avec bon* 
té, ôc il écouta toutes les cir- 
conftances de Ton Hiftoire qu'il 
lui raconta, charmé de la pru^ 
dence ôc de la fageHe qu'il re« 
tnarquoit en lui dans un âge ou 
les paflîons^s plus vives agitent 
le cœur Ôc l'empêchent d'écou* 
ter les confeils de la raifon ; ôC 
fon air noble ôc majellueux lui 
perfuada qu'il écoit du (ang donc 
il fe vantoitdcfortir: maiscomi 
me il avoit cru avec toute la ter- 
re que Demetrius avoit été af- 
fadiné dans le Château d’Uglits , 
il ne voulut pas s’embarquer 
dans une aiFaireaufH importante 
fans bien examiner fî la Guerre 
qu'il alloit entreprendre écoit 
jufte ôc l^itimc. 

. Il fit affembler fon Sénat de-» 

vant 
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vant lequel il ordonna à Dcme» 
irius de paroître & de prouver 
le dHcours qu*il avoit avancé. 

* Ce jeune Prince parut devant 
CCS graves Magiürats avec une 

t race engageante, une fierté no« 
le, une aflurancc modefte qui 
les prévint en fa faveur; il fit 
un récit le plus touchant des 
malheurs qu'il avoit foufFerts 
dans un âge où Pon fait à peine 
- attention lur tout ce^ui peut ar- 
river; enfuite il expliqua la ma< 
niérc dont l’Impératrice fa Mère 
avoit fû l’arracher â la mort 
& le dérober aux fureurs des 
Miniftres de Boris; il remplit 
fon difeours de circonftanccsqui 
faifoient autant de preuves con* 
vainquantes; Sc pour achever 
de perfuader les cfprits des Ma« 
gifirats qu’il voyoït ébranlez 8c 
difpofez à le croire, il fit voir 
les marques qu’il avoit aportées 
en venant au monde , il leur 

. ^ , œon- 

- * Margcrct. 
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montra la vérité fi clairement- . i 

qu’aucun d’eux ne put douter un 
moment qu’il ne fût k véritable • ^ 

Demetrius. ' I 

De forte que IcRoifuri’avis. 
des Sénateurs lui promit folcm» . ^ 

ncllement de le rétablir dans fes 
Etats, & en attendant que TAr- . . , 

- mée qu’il vouloit lui donner fût ] 

en état defe mettre en campa- . \ 

gne , il lui fournit de quoi pa« . . H 

roître à la Cour félon fa qualité , . . . . j 

& même il lui fit prendre un 
’ apartement dans fon Palais. 

La Cour de Sigifmond ctoit 
une des plus galantes & des plus 
. magnifiques de l’Europe; refpév 
rance d’obtenir un jour une Cou* 

. ronne que donnoient quelque- 
fois le mérite & prefque toujours 

la brigue 6c k crédit y atiiroic ' ^ 

. quantité de Princes ôc de Sei- 
gneurs qui fervoient à la rendre 
encore plus éclatante par leurs ■ 
grandes richefies 6c par les dé* 
penfes cxccflîves qu’ils étoient 
L obli- 
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obligez de faire ; Læs Dames é- 
toicru belles & fa voient parfaite* 
ment l*art de charmer & de rctc* 
nir les coeurs, & il n’y en avoit 
aucune qui ne tût aflez aimable 
pour arrêter quelques - uns de 
CCS Princes dans fes chaînes. 

Le Roi avoit un Fils & une 
Fille qui faifçient rorncmem& 
les deîices de toute la Cour. 

, Le Prince s*apclloit L'iadis* 
las , ilétoit grand & bitn fait ; 
il n’étoit pas fi régulièrement 
beau que Demetrius ; mais il n*a- 
voit pas moins de noblcfle & de 
ma je fié dans fon air ; il avoir le 
cœur grand , généreux , l’elprit 
folidc,, élevé &.d’un caraélere 
qui plailoit infiniment. . 

LaPrinctfle Anguienska étoit 
d"une taille avantageufe 5c bien 
prife; elle avoit un certain air 
de jeuncfic 5c de douceur qui la 
rendoit très touchante^ des yeux 
vifs ÔC pleins de feu dont les re- 
gards portoient jufques au cœur, 

6c 
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& cnbanniflbient iatranquilitéj 
Je Ton de fa voix exciroit le t'rou^ 
ble & rémotion; il étoit pref- 
que. impoffible de lui -réfîfter 
quand elle vouloit plaire ; ôc 
comme cl le le vouloit toujours, 
elle ctoit -toûjours dangerculej 
elle avoic l’cfpritamufant» doux, 
aife, un tour naturel qui char- 
moit; enfin il n*y avoir à la 
Cour queja Princefiè de Sando- 
. mir qui pût effacer la beauté. ■ > 
Le Prince Uladiflas charmé 
des grandes qualitcz qu’il trou- 
voit en Demetrius conçût pour 
lui l’amitié la plus fincére, & De* ' 
metrius y répondit avccardeur: 

V le Roi vit avec plaifir leur union, 
& fit tout ce qu’il put pour en 
ferrer encore les nœuds; ‘ ~ 

Mais pendant que Demetrius 
ctoit occupé du foin de rendre 
le Roi & les principaux Sci-« 
gneurs de la Cour favorables 'à 
lès defirs ; 'le Prince Sapiçha ne 
chcrçhoit qu’à s'enflammer ’; fou 

‘ ' Lé Z cœui^ 
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Cccur naturellement fenfible & 
tendre, ne. pouvoir refter fans 

E allions J il voyoit toutes les 
cautez de la Cour fans pou- 
voir en aimer aucune; la Prin- . 
celle Auguienska vengea pou- 
trage qu’il faifoit à leurs char- 
mes, .& fut fixer Ton cfprit in. 
confiant: mais par un effet du 
caprice de l’amour le coeur de 
cette Princefle , fur qui jamais 
on n'avoit pu faire aucune im- 
prclUon , devint fenfible pour 
Demetrius que le Prince Ula- 
diflas lui avoir prefenté, & ceiie 
prévention Pempêcha long, temi ^ 
de remarquer les fentimens que 
k Prince Sapicha avoir pour 
elle. . ' 

Demètrius gouioit auprès de 
la Princefle de Sandomir leplai- 
flr d’aimer & d’etre aimé, & 
fon bonheur étoit encore aug- 
meniéparrcfpéranceque le Roi 
lui donnoit de le njettre bientôt 
CD étîtt de.difputcr l’Empire que 
i . . ... Bo^ 
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Boris lui rçtcnoit; la Princeflb 
partagcoit fa joye ôcl’airuroit d'u- 
ne confiance que rien ne feroit 
jamais capable d'ébranler ; ils 
n'avoient éprouvé jufqucs-U que 
les douceurs de l’amour , il.étoic 
tems qu’ils en connudent les ri- 
gueurs.-* Cette palîion.pour être 
bien reçue dans les ames^y fate 
ordinairement fon entrée ac- 
compagnée de la joye 5 c des plus 
doux plailîrs donc elle promet 
une longue jouïdànce, ôc jamais 
elle ne leur fait'fentir (es peines 
que lors qu’elle en eft entière* 
ment la maîtrede, 6c qu'elle eft 
alTez puidante pour ne pouvoir 
plus en être chad'ée: la fortune 
leur avoit été trop favorable 
pour ne point fe démentir: elle 
;vouluc leur faire fouffrir les cour- 
mens que caufent les lbupçons, 
la jaloude 6c toutes les. inquiétu- 
des qui traverfent l'amour fans 
le diminuer. 

• Le Prince lüladiflas ne put 
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To’.r la Princtflc dp SandomiV 
qu’cn perdant la tranquilitc dans 
laquelle il avoit toujours vécu; 
de tendres agitations qui vinrent 
s'emparer de fon coeur, le firent 
appereevoir qu'il n'étoit plus in« 
different ; cette conhoiflance 
l'allarma, l’amour de cette Pria- 
cefl'e & de Demetrius avoit trop 
éclatté pour qu’il n’en fût pas 
infliruit; il n’oloit efpércr de Je 
chaffèr d’un coeur dont il y avoit 
long tems qu’il étoit en poJTcC» 
fion ; ôc quand iM’auroit pû> 
l’amitié qu’il avoit pour lui s’y 
oppofoit , de forte qu’il fit les 
plus grands efforts pour vaincre 
ccctc paffion nai (Tante Sc réfolut 
de cacher toujours (on amour 
s’il ne pouvoiren triompher.: 
mais comme il craignoitde n’étrc 
pas maître de fon cœur, & de 
ne pouvoir éxécuter fes rélblu» 
lions,' s’il voyoit la Princefle , 
il voulut lui-même (c bannir de 
la Cour , ’& par le confcil de 
i ; Po- 
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Potosk» Sagneur Polonois con- 
fident de Ion amour & témoin . 
des cfïorts qu’il fai (bit pour en 
triompher, il feignit de n'airner 
plus que la chafle; ce divertif- 
Icment le rendit inlenfible à tout' 
autre J. il évita foigneulcment de 
fc trouver aux lieux où la Prin- 
cefle pouvoit s’offrir à fes re* 
gards ; il n’alla même prefqutf 
plus chez la Princefle (a Sœur 
dans la crainte de l’y voir; mais 
cette conduite ne put "éteindre 
fa flamme , au contraire, l’amour 
qui s’augmente par la réfiftancc 
qu’il trouve, devint fi violent, 
qu’il lui fut prefque irapoflîble 
de le renfermer en lui-même. 

- Tous fes Amis s’aperçurent 
avec douleur de ce changement, , 

Demetrius en fut très-affljgé , il 
lui en fit la guerre , fie voulut 
lui perfuader de quiter un éxer- . 
cice qui pourroit enfin altérer fa ' ^ 

' famé: mais plus il lui donhoit | 

de marques d’ami tic , plus' il 

: , lh fp.- 
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l’obligeoit à • perïlftcr dans Ici 
réfolu lions qu’il avoir prifcs. 

Sigiimond allartné de la irif- 
tefle qu’il remarquoic en lui, ne 
put s’empêcher de lui demander 
ce qui la caufoit ; Prince , lui diu 
il un jour qu’il le vit revenir de 
la Chafle dans un extrême acca- 
blement, d’où, vient cet amour 
^ue vous avez depuis quelque 
tems pour la foliiude? vous fuyez 
tous les plaifirs de la Cour, & il 
femblc que vous vouliez vous dé- 
robera tous les yeux ,* cette con- 
duiteadroit de me furprendreÔC 
de m’inquiéter , auriez - vous 
quel que lecret déplaifir que vous 
n’ofericz m’expliquer ? vous dé- 
fiez-vous de ma bonté? & crai- 
gnez-vous que je ne filFe pas 
tout ce qui dépendroit de moi 
pour vous fatisfaire? Seigneur, 
lui repondit-il , le changement 
que vous rem*arquezen moi n’a 
rien d’extraordinaire, les jeunes 
gens font fujets à changer fou- 

» vent 
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vent de goût , j'aime à préfcnc 
la ChafTe , dans un autre tems 
peut-être aurai-je une autre* in« 
clination. > r , , 

Gedifeours neput raflurer lé 
Roi, il connoiflbit bien que le 
Prince avoir quel qu'affaire qui 
Toccupoit: mais comme il étoit 
très-fage & très-prudent , il cru; 
qu’il ne devoit pas pénétrer ce 
qu'il vouloir lui cacher. . 

La Princefîe Aoguienska n'é* 
toit pas dans Un état'plus tram 
quile > 1® penchant qui l'entrais 
noir à aimer Dcmetri us avoir 
tant de violence qù’il lui etqic 
impoffible de lui réfifter tous 
les efiorts qu'elle fitpourle vaim 
cre furent inutils ; en vain elle 
ferepréfenta qu'elle n'avoit rien 
cfpérer d'un cœur .fenfible à 
d'autres charmes , fon amour 
fubfiftoit même fans cette efpé- 
‘rance qui feule cft capable de ' 
l'entretenir; 

Quel eft mon malheur , difoiN 

U, J, e'V 
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elle à- Baba qui étoit une de fes^ - 
filles confidente de' tous fes fc- 
crets mon cœur eft fenfible 
pour un Prince qui ne peut être 
à moi? Demetrius aimclaPrin. 
celle de Sandomir, il en eft ai* 
raé , je le fais , 6c cependant je 
ne puis me defTairedesfentimens 
que j'ai pour lui r mais quelle 
eft mon efpérance ? Dois-jc me 
flatter qu'il abandonneta une ' 

Princefle dont il attend tout Ibn i 
bonheur? Non, non, il ne m'ai* . ! 

mera jamais; & la gloire m'en* . j 

gage à vaincre mon amour, ou j 
du moins à cacher toûiours. ^ \ 

Pourquoi , lui répondit Baba, j 

chercher vous-même à vous. | 

tourmenter ? Peut - être Deme* j 
trius n'aimc-t*il plus la Princelîc ’ 

de Sandomir, il l'aimoit plûtôt. 
par habitude que par inclination , , 

ou peüt-être fcignoit-il d'être 
fenfible à fes charmes pour en- 
gager plus fortement le Palatin à 
le prefenter au Roi votre Père 5,, 


^-v “ .«P——, . f ^ 
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à prcfent qu’il n’a plus befoin 
de fôn recours , il va ccfler de ie 
contraindre & de l’aimer. . 

Non , non, reprit la PrinceflV, 
je ne dois pas m’en flatter , il 
l’aime depuis long tems , il l’ai- 
mera toujours: mais quand bn 
a beaucoup, d’amour , peut-on 
s’empêcher de concevoir de l’ef- 

Î »érancc? Peut-être qu’il ouvrira 
CS yeux fur l’avantage que ma 
naiflance me donne , 6c que pou- 
vant trouver autant d’amour 
dans mon cœur, il fera charme 
de trouver contre les ennemis 
un fccours plus puiflant 6c un 
azile plus afluré que celui ‘que 
le Palatin pourroit lui donpér. 

Ç’eà ainfi que cette Princefle 
fe flattoit d’un ^ bonheur qu’elle 
ne devoit jamais obtenir; cepen^ 
dant la conduite que Demetrius 
tenoit à Ton égard fembloit lui 
proniettreun fuccès heureux.' 

Comme il croyoit avoir in- 
térêt de la ménager , il avoic 
' .. . . pour 
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pour elle toutes les attentions 6t 
toutes les complaifanccs que Ta. 
mour qu’il avoit pour la Prin* 
cefle de Sandomir pouvoir lui 
permettre j il lui donnoit tous 
les momens qu’il ne pouvoir paf- 
fer auprès de cette Princefle , 6c 
Tapartement qu’il occupoit dans 
le Palais lui fourniflbit à tous 
momens mille occafions de lui 
parler dont il paroiflbit profiter 
avec empreflèment ; Elle ne pue 
le voir fi fouvent fans 4’aimer 
davantage , ôc malgré les réfo« 
lütions qu*fcllc avoir prifes de 
lui cacher toujours le penchant 
qu’elle avoit pour lui, ellccom* 
mença à le regarder d’une ma- 
nière fi tendre & fi paffionnée, 
qu’il n’auroit pu s’empêcher 
d’en découvrir la caufe s’il n’a- 
voit pas été -prévenu pour une 
autre. 

Mais la Pfinccfl'è de Sando- 
mir s’aperçut bientôt de l’incli- 
nation que cette Princefle avoi& 
pour lui, carqu’eft-cc qui peut 
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cchapcr à la pcnéiration d’une 
Amante; elleenfutallarméc, 6î 
craignit qu’il ne devint. incon« 
liant: les charmes de fa Rivale, 
le rang confidérable qu’elle tc- 
noit à la Cour, le befoin qu’il 
avoit du Roi , tout lui fit ap« 
préhender un malheur qu’elle ne 
pyt envifager fans effroi. 

Elle lui découvrit fes ,apprc« 
henfions, unjour qu’il lui juroic 
à les genoux qu’il auroit pour 
elle une confiance que rien ne 
pouroit jamais ébranler : Vous 
m’aimez, lui dit-elle, enlere« 
gardant avec des yeux pleins de 
tendrefTe ôc de langueur, je le 
fais , Sc je n’en puis douter ; 
mais je crains que vous ne cefliez 
unjour de m’aimer. Hélas! cher 
Prince, fi vous veniez à chan* 
ger , je ne furvivrois pas à votre 
inconfiance j la Princefle Au« 
guienska a pour vous les mêmes 
Kntimens que moi , je m’en fuis 
aperçue; elle efljeunîc, clleeft 
' L 7 beU 

^ ^ ^ J 
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belle, ÔC elle eH Hile du Roi : que 
de juftes fujets de crainte pour u- 
nc tendre Amante 1 Ceflez de la 
voir, 'quittez plutôt l’apparte- 
ment que vous occupez dans le 
Palais, les égards que vous avez 
pour elle me font trerabler;cnco- 
rc un coup ra Aurez mon cœur ti- 
mide, fi je vous aimois moins je ne 
craindrois pas tant de vous per- 
dre. 

Il s’efforça de calmer .lêi 
foupçons par toutes les marques 
qu’il put lui donner du plus vio- 
lent amour: Non, -Madame, lui 
répondit-il , non , ne craignes 
rien , je vous ferai toujours fi- 
dèle j quand la PrinCeffe de Po- 
logne auroic cent fois plus de 
charmes, quand clleauroit l’Em- 
pire de la terre à m’offrir, clic 
ne pouroit jamais vous dérober 
aucun de mes defirs, vous feule 
avez fû toucher mon cœur, vous 
feule y régnerez toujours. Hé! 
pourrois-je oublier toutes vos 
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bomczPccs tendres fcnrimens que 

vous avez eus pour moi quand 
rétat miférablc dans lequel j*é* 
tois réduit fcmbloit devoir voiis 

en éloigner? .Vous m’avez aime 
quand je n’avois que mon cœur 
à' vous offrir j que ne puis-je 
avec lui vous facrificr tous le*» 
Trônes de rUnivers ? NonMa» 
dame , non , ne craignez rien , je . 
vous ferai toûjours ndcle. 

. Ces tendres proteftations a- 
voient peine à la rafîurer, & 
fon amour timide lui faifoit ap- 
préhender mille malheurs qui 
ne pou voient prefque lui arri- 
ver: mais elle ne voulut pas le 
fatiguer plus long tems par des 
foupçons auxquels il ne donnoic 
pas lieu, fachantque lajaloufîc 
que l’oqs’obftine à marquer, ne 
fert quelquefois qu*a faire ouvrir 
les yeux fur le mérite des per- 
fbnnes dont on paroîc avoir quel- 
que chofe à craindre. 

Cependant le Prince üladiA 

. ■ h 7, ' ias 
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las ne pouvoit plus cacher fon 
amour ; tous les efforts qu*il avoir 
faits pour le vaincre n’avoient 
fervi qu’à ^augmenter davanta. 
ge, l’amitié fut obligée de lui cé- 
der. 

. Un jour qu’il* lut que la 
Princeffe de Sandomir étoit chez 
la Princefie fa Sœur avec quel- 
ques Dames, il y alla & chercha 
une occafion de lui parler ; la 
Princeffe qui s’étoit aperçue 
pluficurs fois qu’il la fuyoit avec 
cmprcffcmenc, n’a voit pu s’em- 
pêcher d’en avoir du dépit; une 
Belle veut toûjours que l’on ren- 
de quelque hommage à fes char- 
mes , c’eft un mouvement natu- 
rcl dont la plus fage ne peut fê 
deffendre ; elle voulut lavoir 
quelle raifon pouvoit l’éloigner 
d’elle. A qui dois-je le bonheur 
que j’obtiens aujourd’hui , Sei- 
gneur, lui dit-elle? je ne fuis 
pas accoutumée à en jouir, Sc 
les foins qu’il m’a paru que vous > 

crou ' 
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croire que ma prefencc vous 
ctoic importune, je me “retire 
donc pour vous épargner la vue 
d"une perfonne qui peut-être 
vouseftodieufe: en prononçant 
CCS mots elle voulut s'éloigner. 

Ce Prince qui ne favoit com* 
ment il devoit s'y prendre pour 
fe déclarer fans manquer au ref* 
peéfc qu^il lui devoit , fut char» 
mé d'en trouver une occafion fi 
favorable qu’elle faifoic naître 
elle-même; il s'aprocha d'elle, 
fc la réparant adroitement du 
relie de la Campagnie , le peuN 
il , Madame , lui répondit-il , ea 
baillant la voix & la regardant 
avec des yeux timides & pleins 
d’amour, que vous interprétiez 
fi mal désaxions (jui ont un fens 
tout contraire. Helas ! fi je vous 
haïfibis, je ne vous fuirois pas; 
oui, Madame, le foin que j'ai 
pris jufqu'ici de vous éviter, ne 
vient que d'un excès d'amour, 
|e n?ai pu réfîlter au pouvoir de 
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vos apas , je vous ai aimée auf^. 
fi toc que je vous ai vue , & pour 
ne point trahir l’amitié qqe j*ai^ 
pour Demetrius , j’ai' quicé les 
plaifirs de la Cour & j’ai cher- 
ché la folitude , mais j’y portois 
avec moi le trait qui me blei« 
foit , & les bois & les forêts 
n’ont fait qu’augmenter la vio- 
lence de mon amour ; pardon < 
sez-moi fi j’ofe vous en faire un 
téméraire aveu , je ne vous im*. 

' portunerois pas par mes plaintes 
fi j’avois pu le vaincre ; mais je 
fens bien qu’il régnera toujours 
dans mon cœur. 

LaPrincefle ne fut pas peu . 
furpnfe de cette déclaration 
qu’elle s’étoit attirée elle>même , » 
elleenyifagea d’abord toutes les ' 
fuites qu’elle pouvoir avoir , &C 
elle craignit que ce Prince ne 
traverlât les defleins d’un Rival 
qu’il croiroitunobftacle éternel 
à fon bonheur: Comme elle étoit 
obligée' par cette railon d’avoir 
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de grands égards pour lui , clic 
fut aflez embarafleefur la répon- | 

le qu'elle dévoie Iffi-faire : enfin 
elle prit le parti que la prudence 
lui confeilloit de prendre. . ’ 

Seigneur, lui dit-elle, je ne J 

vous cacherai point lafurprile 
où me jette Taveu que vous ve- 
ner de me faire ; vous làvcï ' • 

que Demetrius t fur moi des def« 
teins que mon Père aprouve, . .. “ 

vous-même vous rendez juftice 
à Tes grandes qualitez;rcpondeZi« , 

vous pour moi tout ce que je « 

dois vous répondre dans une ^ ■ 

tuation lemblable à celle où. je s 

me trouve ; je connois vos ver- 
tus , & j'ai pour vous toute l’cf- 
time que vous méritez ; mais ce 
font les feuls feotimens que je 
puifle jamais avoir. i ' j 

Il vit bien par cette répônlè ' ! 

cju’il ne devoit pas efpérer d’être 
jamais écouté plus favorable- 
ment ; comme il ne s'en étoit 
pas trop fiatte il lui demanda 

feu* 
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feulement la pcrmiiîîon ick lai 
voir quelquefoisôc de lui parler 
de Ion amoifr. * ‘ 

Non , Seigneur , lui répondic- 
' elle , je ne dois plus vous écoir» 
ter, ni vous voir , cette com- 
plaifancc ne feroit qu'entretenir 
votre amour, &jc me reproche 
déjà, d'en avoir trop long tcms 
entendu Taveu» 

En prononçant ces mots elle 
s’aprocha du refte de la Com- 
pagnie , 6c le Jaiffa dans une trif- 
teffe qu’on ne peuP exprimer; 

* comme il ne fe fentoit pas en 
état de foutenir aucune conver* 
fation , il fortit 6c defeendit dans . 
les Jardins du Palais , où éxa- 
minant la réponfe de la Prin- 
cefle, 6c lepeud’efpérancequ'il 
avoit de la rendre fenGble ; il 
voulut encore faire quelques ef- 
forts pour vaincre fon amour : 
il réfolut de fe bannir de la Cour 
fous quelque prétexte qu'il fau- 
toit inventer; mais il n’eut pas 

• la 
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k force d^cxécutcr celte réfolu- 
*tion (jue (bn cœur ne pouvoir 
aprouver j tout malheureux 
qu’étoit fon amour il craignoit 
d’en triompher , &-toutcequc 
fa raifon & fa vertu purent ga^ 
gner fur lui , ce fut de ne point 
haïr fon Rival. * - 
, Le Prince Sapicha n’étoit pas 
plus heureux, il reflentoit pour 
la Princefle Auguienska une ar-* 
deur extrême, &fon cœur au* 
trefois fi volage, étoit unique, 
ment occupe du defir de la ren* 
dre fcnfible : On n’efi: inconftant 
que jufqu’à-ce que le cœur ait 
trouve fobjet qui doit le fixer 
il fentit bien qu'il Taimeroit tou* 
jours-, & voulant à quelque prix 
^quecefût l'engagera répondre 
à fon amour, il fc rendit très- 
afiidu auprès d’elle ; il fit parler 
fes yeux, & fes foins furent rc* 
marquez de toute la Cour , exi 
çepte de la Princefle qui ne pen^ 
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fant qu'à Demetnus fut\ long 
. tems à s'en apercevoir. 

La langueur qu'il crut remar- 
quer en elle le furprit, ilcnéxa- 
mina lacaufe , & découvrit bien- 
tôt le penchant qu'elle avoit 
pour ce Prince. Il avoit dou- 
blement intérêt de le conferver 
fidele à la Princefle fa Sœur, 
de forte que dans la crainte que 
U Princefle ne lui découvrît fes 
fentimens , dont il vit bien qu'il 
n’étoit pas inftruit , & qu'elle ne 
pût l’engager à y répondre, il 
ne la quitoit prefque pas un mo« 
ment. 

Mais Demetrius étoit trop 
occupé de fes propres fentimens 

Ï )our s’apercevoir de ceux que 
*on avoit pour lui; il eft vrai 
qu’il étoit fouvent auprès de la 
Princefle , que l'apartemcnt 
qu'il occupoit dans le Palais lui 
fourniflbit à tous momens mille 
occafions de la voir & de l’entre- 
tcuit 6c dont il étoit obligé de 

“ - pro. 
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profiter ; mats comme il n’avoic 
aucuns delTeins fur elle , il ne 
chercboic pas à connoîtrc ceux 
qu’elle pouvoit avoir fur lui. 

. .Cette PrinccfTequidécouvroit 
CD lui mille nouveaux charmes 
par l’habitude de le voir , en 
lentoic augmenter Ton amour, 
elle avoit bien de la peine à 
le renfermer en elle-même : mais 
le Prince Sapicha qui ne s’en ap- 
percevoit que trop , s’emprefibit 
à lui retrancher toutes les occa« 
fions qu’elle faifoit naître de fè 
déclarer , il étoit comme un om« 
bre toujours attachée à fes pas., 
& il l'éxaminoit avec une at« 
tention donc rien n'étoit capa« 
ble de le détourner ; de forte 
qu'elle ne pouvoit faire connoî« 
tre (es fentimens que par des 
regards tendres & paflionnez 
qu elle tournoie fans celle fur 
Demetrius. . . 

Ce Prince qui croyoit , avoir 
befoin de foQ crédit auprès du 

Roi 
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Roi pour rengager à exécuter 
plus promptement fes promcfles 
avoit pour elle des égards infi. 
nis , &ne perdoit prcfque au- 
cunc occaûon de lui dire mille 
galanteries auxquelles clic don-* 
noii fouvent un fens amoureux ; 
& quoi que la politique feule les 
lui attirât , l’amour dont elle 
étoit prévenue lui laifoit tout 
raportcr à ce principe ; clic fc 
flatta que fes charmes avoient 
fait fur fon cœur une vive im- 
preflîon de tendrelîc, & qu’elle 
n’avoit qu’à lui laiflcr entrevoir 
une partie de fes fentimens pour 
achever de l’engager à fe rcn* 
dre ; Dans cette penfécellefa*- 
voit infcnfiblement/ ramener la 
converfation , que le Prince Sa- 
picha s’efforçoit de rendre in* 
differente , fur des fujets plus 
galans. • , 

Mais ce Prince qui ne voyoit 
que trop où elle en. vouloir ve- 
nir, fe hâta de changer de dil^.. 
^ ' cours 
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cours , & fe mit à parler du 
changement que l'on rernarquoic 
depuis quelque tems dans lacon* 
duite & dans les manières du 
Prince Uladiflas. Il eft toujours, 
dit-il , dans une triftefle extrê-» 
me, il fuitfes meilleurs Amisôc 
ne cherche que la folitude , je 
ne fais plus que penfer de la 
conduite qu'il tient. 

Il n'eft pas bien difficile, ré- 
pondit la Princefle , de penfer jul^ 
te fur ce fujet , foupirer fans 
celle , s’ennuyer au milieu des 
plus doux plailirs , chercher la 
Iblitude , je crois qu'à ces mar- 
ques on doit reconnoître un a* 
mour qu'on s’efforce inutilement 
de vaincre & de cacher. 

Qi^ioi ! s’écria Demetrius cm4j 
porté par un mouvement dont 
il ne connut pas la caufe , ce 
Prince^ auroit.il de l’amour ? ' 
D’où vient en feroit-il • éxemt; 
répondit la Princefle avec pré<^ 
çipitation, cfl-on maître de Ion 
M cceur J 
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cœur ? & lors qucjl'on trouve 
un objet qui nous paroît aima- 
ble, eftril en notre pouvoir de 
ne le pas aimer? Non , non, pour* 
fuivit-elle en le regardant avec, 
des yeux pleins de la plus ten« 
dre langueur , lors qu*un violent 
penchant nous entraîne on s'ef* 
force inutilement de lui réfifter, 
le cœur fe révolte contre la rai* 
fon & ne veut plus fuivre que 
Tamour. ^ . 

Ce difeours prononcé de l’air 
le plus paflîonné fit à la fin com« 
prendre à Demetrius ce.qu’il ne 
vouloir pas remarquer, ôc dans 
la crainte qu’elle ne s’expliquât 

Î )lu$ ouvertement , il fe hâta de 
ui répondre. 

Je ne l’ai que trop éprouvé. 
Madame, lui dit -il, qu’on ne 
fait que de vains e^rts pour 
vaincre un amour qui plaît ; lors 
que je vis la Princefle de San« 
ifomir, je fus furpris du trouble 

. 
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& de l'agitation qui s'élevèrent 
dan^mon cœur , je reconnus l'a« 
mour & jè voulus m'opofer à 
CCS commencemeiis : Je me ré« 
préfcniiii le peu d'erpcrance que 
je pouvois concevoir de la renw 
dre fenfiblc pour u» Page , car 
ce fut l'état dans lequel je parus 
pour lors à fes yeux j je fis tous 
mes efforts pour vaincre le penw 
chant qui m’entraînoit versellc, 
mais ce fut toujours inutilement , 
Je ne pus lui réfifter, &jefens 
bien qu'il me feroit impoflîble 
de çeffer de l'aimer. 

'■ Ôn ne peut exprimer le dépit 
que cette reponfe excita dans 
l'amc de la Princeffe , Pefpé- 
rance Vy étoit gliffee malgré 
elle , on lui difoit qu'elle dévoie 
la bannir ,.clle rougit, clic fe 
troubla , & n'ayant plus la force 
' de foutenir une converfation lî 
cruelle , elle feignit de fc trou- 
ver' mal , & fe retira dans fon 
M Z ‘ 
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cabinet où elle exhala fa colère 
& fa douleur. 

Le Prince Sapicha charmé 
des feniimens de Demetrius 
l’embrafla mille fois avec les plus 
grands tranfports de joyc & 
S’amitié; Vous m'avez rendu la 
vie, Seigneur , lui dit-il, car en- 
fin j'adore la Princefle,clle vous 
aime , & je craignois que vous 
n'y fuflîez fenfiblc. * 

Je croyois, lui répondit-il en 
fouriant , que vous aviez meil- 
leure opinion ôc de la Princcile 
votre Sœur & de moi ; le pen- ‘ 
chant que vous avez à l'inconf- 
tance vous fait douter que Poh 
puifle être fidele ; mais je lailîe 
a la Princefle de Pologne le foin 
de me vanger , elle faura vous 
punir ^ de vos foupçons & de 
vos légéretez. ' 

En achevant ces mots il le fie 
.defeendre dans les jardins du 
Palais où il avoit deflein de fc 
promener > iis avoient à peine 
T ' fait 
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fait quelques tours d’allée qu’ils * 
entendirent quelques voix qui 
fortoient d’un petit cabinet à 
côté de l’allée où ils étoient. 
Demetrius par un mouvement 
de curioGté qui ne lui éioit pas 
naturel , voulut s’en aprocher ; 
mais il paya cher cette envie 
indiferéte d’aprendre des fecreu 
qu’on ne devoir pas lui décou^ 
vrir. C'étoit le Prince Uladillas 
qui fatigué de fc promener éioic 
venu fe repoferdans ce cabinet 
avec Potoski dont les difeours 
diiîipoient un peu le chagrin qui 
le dévoroit depuis la trilte aüii^ 
rance que la Princefle de^San* 
domir lui avoir donnée de, ne 
l’aimer jamais. ^ 

Quoi, lui difoit Uladiflas, jç 
ne dois concevoir aucune efpéf 
rance de rendre fenGble à mor? 
umour la Princefle que j’adore l 
elle me l’a dit elle-même 6c d’une 
manière à ne pouvoir m’eu laif« 
fer douter ? n’ai-je été toujours 
M 3 in- 
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‘indifférent que pour aimer une 
perfonne qui ne peut me rendre 
heureux ? Mais puis que je iavois 
le fort qui m’étoit deftinc , de- 
vois-jc m’y cxpofer ? je favois 
qu’elle aimoit Demetnus , dc- 
vois-je efpérer de le chaffer de 
foncœur? Non je ne l’ai jamais 
efpéré, j’ai fait milles efforts pour 
vaincre mon amour , & ce n’eft 
pas fans peine qu’il a pu l’em- 
porter fur l’amitié que j 'a vois 
pour mon Rival ; j’ai quité tous 
les plaifirs que l’on goûte à la 
Cour, j’ai cherché la folitude, 
enfin je n’ai rien oublié pour 
retrouver la tranquilitéquej’a- 
vois perdue ; mais ma réuftance 
â toujours été vaine ; aimons 
donc puifque je ne puis m’em« 
pêcher d’aimer , peut-être que 
ma conftance touchera la Pria- 
ceffe , elle m’a répondu (ans fier** 
té, fans aigreur , elle pourra 
quelque jour me répondre plus 
favorablement. 


On 
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On peut s'imaginer quelle fut 
la furprifc de Demetrius »- de 
connoître par ce difeours que le 
Prince Uladiflas étoit fon Rival. 
Quoi qu’il aprît qu’il n’etoit pas 
aimé , le my Itère que la Pnn« 
cédé avoit pu lui taire de (on 
amour lui fit ^réhender qu’el- 
le n’y fût fcnüblc : dans #ettc 
penféc il regarda triftemeni le 
Prince Sapicha « ah Prince > lui 
dit-il, qu’cft-ce que je viens d’en 
tendre? laPrinccfle me trahu 


roit-ellc ? 

Le Prince Uladifias entendit 
ces mots , il reconnut la voix 
fon Rival , & voyant qu’il avoir 
écouté le eTifcours qu'il venoïC . 
de tenir , il foriit aufli-iot du 
cabinet , il fc fit quelque tems 
un filence allez irifte entre ces 
trois Princes; enfin Uladifias^ 
rompant le premier embralla 
Demetrius , mon cher Ami y lui 
dit-il, écoutez - nfoi , je ne me 
fuis pas rendu fans combatte: 

. : M 4 
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Oui j’ai fait les plus grands efforts 

Î »our vaincre mon amour ; mais 
a Princeflc exerce fur moi une 
vengeance qui doit vous fatii- 
faire, je n’ai reçu que des mé- 
pris , & vous en êtes toujours 
aimé. 

Demetrius qui étoit parfaite- 
ment généreux fut touché de la 
noblcffe du procédé de ce Prin- 
ce; je fais, lui répondit-il , que 
Ton ne peut vaincre fon pen- 
chant J ce n’eftpasde vous, ce 
fi’eft que du fort que je dois me 
plaindre , faut-il qu’il me donne 
pour Rival un Prince pourqui 
j’ai l'amitié la plus finccre ; m iis 
Seigneur , ajouta - t’il , puis-je 
me flater que l’amour ne vous 
ôtera point celle que vous m’avez 
promiie? 

A ces mots ces deux illuftres 
Rivaux s’embrafférent encore 
une fois 6c fe promirent de s’ai- 
mer toujours^ enfuite iis Tefc- 
parèrent. 

' . Mais 
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Mais Demeirius ne put s’em- 
pêcher de craindre que le mérite 
de fon Rival ne fit quelque im* 
preflîon fur lecœur de la Prin- 
cefle , 6c qu’elle ne préférât le 
fils de fon Roi , & un établifle- 
ment glorieux &: afluré dans fon 
Païs, aux efpérances douteufes 
qu’il avoit à lui offrir ^ il com- 
muniqua tendrement fes crain- 
tes au Prince Sapicha qui n’ou- 
blia rien pour les difiiper , 8c 
pour l’afl'urer de la fidélité de 
la Princefle fa Sœur. . 

Cependant le Prince Micis- 
hs aimoic toujours la Princefle 
de Sandomir avec une ardeur 
que les mépris qu’elle avoit eus 
pour lui avoient encore aug- 
menté ; il avoit cru ne l’aimer 
plus, mais tout ce grand cou- 
roux dont il étoit enflammé 
n’étoit qu’un amour déguifé , 
& il éprouve qu'un cœur tendre 
ne doit pas prendre beaucoup 
d’affuranoe fur la foi d’un dépit 

U 5 ^ 
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qui ne demande gu’à s*apaifer : 
mais comme il vit qu’il ne de- 
voit jamais efpérer de la rendre 
fcnGble à fa tendrefle ; il réfolut 
de fe vanger de fes t-igueurs fur 
le Rival qu*elle lui preféroit: en 
vain on croit fe venger en fe 
plaignant d"une ingrate , fon 
triomphe en cft mille fois plus 
glorieux, & la vengeance d’un 
amour méprife ne peut éclater 
que par un nouvel amour. 

Comme il étoit allié de Sta- 
niflas favori de S’gifmond & des 
plus grands Seigneurs du Roy- 
aume, il les prévint en fa faveur, 
& fut fi bien les engager dans 
fa querelle particulière qu’ils 
ftouvérent toujours quelque 
prétexte pour retarder le fccours 
que le Roi avoit promis à De* 
metrius. 

Niais ce ne'fut pas. aâez au 
gré 'de fon réfient iment d’avoir 
traverféfori' Rival du côté de la 
fortune, il réfolut de Ictraver- 

: — ' fer 
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fer encore du côté de Taniour , 
&de le perdre dans l’efpritde 
la Princcflc de Sandomir. Il 
avoir fu dcméler les fenrimens 
que la PrincelTe Auguienska , 
avoit pour lui , & l’amour que 
le Prince Uladiflas avoft pour 
la Princefle de Sandomir j il crut 
qu’il devoir profiter de cette oc* 
cafion , & perfuader s’il le pou- 
voir à la Princcflc de Sandomir 
que Demetrius étoit fenfibleaux 
charmes de la Princefle Au- 
guienska , & à Demetrius qu’elle 
répondoit à l’amour du Prince 
Uladiflas \ il cfpéra que cet arti* . 
fice les brouilleroit cnfemble 
d’autant plus qu’ils croiroîent 
tous les deux avoir raifon de ^ 
plaindre l’un de l’autre. 

11 trouva bientôt une occa- 
flon d’éxécutcr Tes defleins. La 
Princefle Auguienska ne pou- 
vant s’empêcher d’aimer Deme- 
trius malgré le peu d’cfpcrance 
M 6 qu’elle 
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qu’elle concevoit de le rendre 
fenfiblc, & croyant qu’à force 
de la voir il pourroit peut-être 
aprendre à l’aimer à Ton tour , 
pria le Prince Uladillas Ton frère 
de lui donner un Bal , &ec Prin. 
ce qui Taimoit tendrement char- 
xné de trouver une occafion de 
lui procurer quelque plaifir . fit 
tout préparer pour le lendemain. 

Comme elle avoit forme le 
delTein de plaire , elle n’oublia 
rien de tout ce que l’art peut 
fournir pour faire éclater 6c 
pour augmenter fa beau té ; toute 
la Cour lui donna des louanges 
qui n’étoient point fufpeétesde 
flaterie ; mais lors que la Prin- 
cefle de Sandomir parut, tous 
les fuffragcsfe réunirent, bientôt 
en fa faveur. 

Le Prince Uladiflas ne put 
fc fou venir en la voyant fi belle 
des réfolutions qu'il avoir prifes 
•de cefler de l'aimer, il ne fuc 
plus occupé quç du foin dé lui 
^ ■ ftirq 
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faire connoîtretout ce qu*il ref- 
fentoic pour clic; ilfemblaque 
la fortune voulut féconder fes 
deflèins , & foit par un effet de 
fon caprice oi^une autre caufe 
dont il fut b(Spôt profiter, il 
fe trouva toujours auprès d*elle, 
& danfii même plufieurs fois 
avec elle; comme elle étoitoblû 
gée d’avoir beaucoup d’égards 
pourlui, elle ne put s’empêcher 
de lui parler ôc de répondre aux 
honnêtetez qu’il lui faifoit. 

' Demetrius par un feinblable 
effet du hazard fe trouva enga« 
gé auprès de la Princefle Au- 
guienska. La Prineeffe de Sau. 
■domir qui ne Pavoif point vu 
depuis deux jours remarquant ' 
J'attention avec laquelle illui 
parloit , crut qu’il étoit devenu 
fenfible à fès charmes.; & De« 
metrius qui la voyoit toujours 
avec le Prince Uladiflas fe per- 
fuada de même qu’elle répon- 
doic à übn amour , de forte que 
M 7 pour 
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pour fe vangcr il donna tous fcs 
foins à la Princefle Auguienska , 
& la Princefle de Sandomir oa. 
trée d'une inconftance qu'elle 
ne croyoit pas^ériter ccouu 
plus favorablennSt le Prince de 
Pologne. 

C'eft ainfi qu'ils fe prévin- 
rent l'un contre l'autre 6c qu'ils 
donnèrent eux -mêmes dans le 
piège qu'on leur tendoit. Le 
Prince Miciflas qui n'étoit venu 
au Bal que pour les éxamincr» 
pénétra aifément dans les pen« 
fées dont ils étoient occupez 6c 
réfolut d'achever ce que le ha- 
zard avoit commencé : il avoir 
eu par le moyen d'un Page de 
Demetrius, qu’il avoit gagné, 
de fon écriture 6c de celle de la 
Princefle de Sandomir ; il la fit 
imiter fi parfaitement qu’il étoit 
impofllblc de ne pas s’y mépren- 
dre , 6c chercha quelques moyens 
de faire adroitement tomber ces 
^ttres fupofées entre les mains 

dç 
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de la PrincefTe ôc de Demetriu^ 
Il fie faire une cafaquedes li* 
vrées de la Princefic, & la don* 
na à un de Tes Pages qu’il inftrûi* 
fit de ce qu’il avoir à faire. 

Le lendemain Demetrius aU; 
defefpoir de l’inconftance de la 
* Princefle dont il.croyoit qu’il 
ne pou voit douter, Ionie alTcz 
matin de fon appartement à 
defiein de fe promener dans les 
jardins du Palais avec Ion cher 
Koroïki ; comme il traverfoit 
une galerie qui alloità l’appar- 
tement du Prince Uladiflas,' if 
apperçut à fa porte un Page des 
livrées de la Princefle, il h*emit 
à cette vûë , ôc remarquant 
une lettre qu’il portoit aparem- 
_ ment à ce Prince , il ne fut plue 
maître de fa colere , il la prit 
des mains de ce Page & lui dit 
^u’il alloit la rendre lui-même 
à fon adrefle; il retourna dans 
fon apartement où il l’ouvrit 6c 
y lut CCS mots. 

" LEfr 
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LETTRE. 

E iV/î», Seigneur ^ je me rends y 
je connus trop bien hier quel* 
le eft lu violence de votre amour 
pour y pouvoir être plus long* 
tems infenftble ^ vous feul régnez • 
abfolument fur mon cœur , © j^ 
ne me fouviens pas même qu' un- 
autre ait pu y occuper une place 
que vous feul méritez de remplir ; 
ne craignez rien de votre Rivale je 
vous le facrifie entièrement i 
vois la différence qui eji entre vous 
lui y jamais la Princeffe de 
Sandomir rC aimer a que le Prince 
Uiadijlas'.. 

(^oi que cette lettre fût très- 
éloignée du caraébére de la Prin* 
cefle , il ne laÜTa pas de s*y laif- 
fcr tromper; on ne peut expri- 
mer la douleur qu'il en reÛ'en- 
tit, il fe promenoir à grands pas 
daasfâ chambre levant les yeux. 

au 
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au Ciel , avec toutes les marques 
du plus violent dcTefpoir. La 
perfide, difoit-ilàKorotki, elle 
me facrifie à mon Rival , & lui 
fcul régne à préfent fur Ton 
coeur? elle oublie ainfi les fer- 
mens qu'elle m'a faits tant de 
fois de m’aimer toujours: Je ne 
m'étonne plus des foupçons in- 
juftes qu’elle mcmarquoic; elle 
vouloit que mon inconftancc 
autorilât le changement qu’elle 
méditoit , elle vouloit m'accufcr 
pour prévenir les reproches que 
j’aurois à lui faire , Taurois-je 
jamais cru capable d’une telle 
perfidie ? & faut-il que je ne puif- 
ie en douter, & me flatter que 
c’efl: peut-être un artifice d’un 
Rival qui cherche à m'allarmcr? 
mais je reconnois fon feing , 6c 
je n’ai que trop de preuves de 
fon inconftance? fa douleur 6c 
la colcre où cette penfée le met- 
toit l’empêchèrent de continuer; 
dans ce moment tous les maU 

heurs. 
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heurs qu’il avoit fouâèrts fe pré* 

- fentérenc en foule n fan imagi- 
nation, Tamourdela Princeflc 
en avoit fufpendu le refTenti* 
ment , Ton inconilance en ré* 
veilla le fouvenir. Korotki éroit 
vivement touche de fa peine, 
il auroit bien voulu pouvoir jul- 
tifîerla Princcfle ,* mais il voyoit 
tant d’apparences contre elle , 
qu’il n’ofoit l’entreprendre. 

Mais pendant qu’il déploroit 
. ainfi Ton infortune , la Princeflc 
étoit en proye aux plus vires 
douIeurs.Le Prince Micillas qui 
avoit gagné le Page de Deme« 
trius lui donna une lettre, & lui 
commanda de trouver un moyen 
de la faire adroitement parvenir 
julqu’à la Princeflc. 

Ile Page revoit aux moyens 
d’exécuter une Commiflîon qui 
lui paroiflbit aflèz difficile, lors 
qu’il apperçut de loin Conska 
une des filles de la PrincefTe qui 
favoic tous Tes fecrets , il laifla 

adroU 
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adroitement tomber fa lettre 
dans un chemin par où elle de-. 
voit neceflairefnent pafler & s’é- 
loigna d’un autre côté pour voir 
quel fort elle auroir. - 

Conska qui l’avoit reconnu 
& qui favoit la confiance que 
Demetrius avoit en lui fe hâta 
de ramaficr la lettre qu’il venoit 
de laifler tomber, elle en lut Ig. 
fufcripiion & vit avec une fun. 
prife extrême qu’elle s’adreflbit 
a la Prince fie Auguienska iaulîi- 
tôt elle retourna auprès de la 
Princefle de Sandomir , & lui 
donnant cette iunefte lettre, ic* 
neZ) Madame, lui dit* elle, voicz. 
l'aflürance que vous devez pren- 
dre aux fermens de Demetrius, 
& lifez cette lettre qu’il écrivoit 
à la Princefle Auguienska j Là 
princefle qui éioit déjà irritée 
contre lui, frémit à ce difeours, 
elle prit la lettre en tremblant, 
elle l’ouvrit & y lut ces mots. 

LET* 
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i LETTRE. 

' » • - 

^ ipOarez^voui encore douter de 

' Jl mon amour , Madame , 

\ . toutes les marques que je mus en 

i. donne à chaque injiant ne peuvent 

elles vous le perjuader ? quoi par» 
ce que j* ai pu changer une fois vous 
en tirez une confequence que je dois 
I changer toâjours,? Mais ne croyez 

^ pas que j*aye changé j je n'ai jamais 

; aimé que vous ; Ji j'ai rendu des 

foins à la Princejfe de Sandomir 
, mon cœur les dément oit , f 3 l^ 

hefoin que j'avois du fecours du 
' Palatin a pu feul m'engager à 

' feindre fi long- tems un amour que 

je n'ai jamais rejfenti\ mais à pré ^ 
fent que je Juîs libre , vous verrez 
par la conduite que je vais te» 
nir avec elle y fi une autre que H 
Princejfe Auguienska efi capa~ 
; ble de régner fur le cœur de De* 

metrius, . 
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On peut aifément s’imaginer 
l’eftec qu’une femblable Lettre 
pou voit produire fur le cœur 
d’une tendre Amante; la Prin* 
cefle en fut fi accablée qu’elle 
fut quelque tems fans pouvoir 
revenir de la furprife où elle 
étoit; fes yeux baignez de pleurs 
étoient tournez languiflammcnt 
fur Conska , enfin elle exhala fà 
douleur en reproches. 

L’ingrat , lui difoit - elle i 
il ne m'a jamais aimée, il fei# 
gnbit par une Politique hon- 
teufe , 6 c fon cœur defavouoit 
les foins qu’il me rendoit. Soui 
pirs qu’il a tant de fois poufleâ 
à mes genoux, regards tendres , 
difeours pafïïonnez , fermens 
tant de fois répétez, étiez- vous 
l’efFctd’un indigne artifice ? Hé- 
las! Jecroyois que l’amour feul 
pouvoir vous caufer \ c’eft fur 
l’aflurance que vous me don» 
niez que je me fuis livrée à mon 
penchant, c’eft vous qui m’avez- 

tromf 
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trompée ; dlc garda quelque 
tems le. filencc pour donner un 
libre paflàee aux foupirs qui for* 
toient en foule de fon cœur. 

Quoi, reprit-elle un moment 
après, il ne m*a jamais aimée? 
& toutes les marques qu*il m*en 
donnoit n'etoient que des fcin« 
tes? Non, je ne le puis croire : 
mais , ajouta- t*el le, que m'ina* 
porte qu*il m’ait aimée, hélas, 
puis qu’il ne m’aime plus & 
qu’il mefacrifie à ma Rivalej je 
le croyois généreux , je çroyois 
fa bouche l’interprète de fon 
cœur } il m’avoit promis de m’ai* 
mer toujours , je m’en flattois .... 
Je m’en flattois aveugle que j’é- 
tois, & j’en croyois fa vertu : Ah, 
crueün’en avez-vouseu que pour 
me charmer? .... Mais ne puis-je 
m’en venger ? aimons fon Rival, 
répondons à fes vœux , à tout 
, l’amour qu’il me témoignera, 
fuivons ion éxcmple ... Hélas ! le 
pourrai-je? &mon cœur, que 

lui 
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lui fcul a pu toucher , fuivra-t’il 
à prefent les mouvcmens que 
tn’infpirenc ma colère mon 
dépit ? , 

Dans ce moment le Prince 
Sapicha Ton frère entra dans là 
chambre ; à cette vûc les lar« 
mes coulèrent de Tes yeux avec 
plus d’abondance, il en fut fur- 
pris 6c lui demanda tendrement 
le fujet de fa douleur, il apper-« 
çut la lettre fatale qu’elle avoit 
prefque effacée de fes pleurs; il 
la lut ; quelle fut fa rage 6c fon 
defcfpoir! il eut peine à croire 
ce qu’il voyoit, ià gloire 6c fon 
amour en étoient également 
offencez , 6c tous les deux lui 
demandoient vengeance; le lâ- 
che, le perfide, s’écria- t’il , il 
vouloir feulement fc fervir du 
Palatin : ah fa mort me vengera 
de Toutrage qu’il me fait ; non , 
non , je ne rcconnois plus pour 
mon ami un Prince qui n’a point 
d’honneur, 6c je cours le punir. 

Ah! 
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Ah ! mon frere , s'écria tendre- 
ment la Princeflé, arrêtez, ne> 
pouvez -vous auft-ement vous 
venger? Eft-ce fa mort, n'eft- 
cc pas fon cœur que je veux? 
croyez- vous que je puiiîe ceflef 
dePaimer? Non, non, tout in- 
grat qu'il eft je l’adore: mais 
s'il fc repemoit de fon crime , 
s'il venoit à mes genoux repren- 
dre fa chaîne,' je fens bien que 
j'auroîs peine à m’empécher de 
lui pardonner; peut-être l*a-t'on 
furpris, peut-être.... que fais-je 
mon cher Frere , ne précipitez 
rien, & fur tout , s’écria-i'elle, 
voyant qu'il la quitoit outré de 
couroux, foncez que ma vie eft 
attachée à la henne. 

Le Prince Uladiflas Sc la Prin- 
ceflé ‘Auguiemka ne favoicot 
rien de ce qui le paflbit, ils a- 
voient conçu quelque efpéran- 
ce de. voir répondre à leur ten- 
drefle ceux qui la leur avoienc 
iofpirée, êc ils s'abandonnoienc 
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à la joye qu'une fiflatcufe idée 
excitoit en eux. 

Cependant Demetrius étoit 
dans un defefpoir que les réfié* 
xions qu'il ne pouvoir s'empê* 
cher de faire fur fon infortune 
augmentoient encore; il auroic 
bien voulu n’être pas obligé de 
paroître en public; mais Tinté, 
rêt de fes affaires éxigeôit qu'il 
fît aflîdument fa cour à Sigif. 
• mond ; il parut d fon lever dans 
un abattement fi grand & dans 
une langueur fi touchante, que 
ce Prince généreux croyant qu’il 
ctoit chagrin de ne point voir 
l'cfflt de fes promefTcs , réfoluc 
de hâter le fccours qu'il vouloic 
lui donner. 

La Princefle Auguienska & 
le Prince Uladiflas furent égaidjl. 
ment furpris du changement 
cju'ils remarquèrent en lui ; le 
Prince qui l’aimoit tendrement 
quoi qu'il fût fon rival s'imagina 
que la triftefle où il le yoyoit, 

lui 



^90 Le CzarDemetrîus J 
, lui reprochoit fa trahifbn y Sc 
comme il étoic généreux il réfo* 
lut de redoubler les efforts qu*il 
avoi: déjà faits pour vaincre Ton 
amour>&: la Princeffe qui croyoic 
que dans les femimens qu’il avoit 
pour elle , il n’a voit à fe plain* 
dre ni de la fortune ni de l'a< 
mour , vit avec une peine ex* 
trême fa douleur, n’en pouvant 
pénétrer le fujet. 

Mais la vue de la Princeffe de 
Sandomir acheva de Paçcablerj 
clic vint chez la Princeffe Au* 
guienska par le confeildu Prin* 
ce Sapicha qui voulut qu’elle af* 
feâât de ne point paroître affli- 
gée de Pinconffance de fon A« 
mant; cependant elle étoit dans 
une langueur & dans un abatte* 
]pent qui furent remarquez de 
toute la Cour ; mais (à trifteffe lui 
donnoitdes charmes ff touchans , 
qu’il étoit impoffSble de pouvoir 
s’en deffèndre. . 

pemetrius en fentit toute 1« 

force 
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force 8c tout le pouvoir , ils 
fufpcndirent le vif reflenti- 
ment qu*ü avoit de fon incon- 
ilance « 6c malgré le dépit qui 
Tanimoic contr*ellc, il ne put 
s’empêcher de la regarder avec 
des yeux fi tendres Ôc lî paffion* 
nez qu’ils pénétrèrent jufqu'au 
fond de Ton cœur, 6c réveillé« 
rent la tendrefle qu’elle s’efforw 

? oit en vain d’en bannir : mais 
amour olfenfé prend tout pour 
^ des offenfesî elle crut qu’il ne 
lui donnoit ces marques de ten- 
drefle que pour lui faire lentir 
plus vivement fa perfidie j 6c 
dans cette penfée elle apella tou- 
te fa force 6c tout fon courage sL 
fon fecours , 6c voulant s’en 
venger, elle parut fi attachée à 
parler au Prince Uladiflas, 6c 
lui jetta des regards fi tendres 
que malgré les réfolutions qu’il 
avoit prifes de vaincre le pen* 
chant qu’il avoit .pour elle, il 
ne put rejetter les efpérances flat- 
N X teufis 
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feules qu'elle lui faifoit concc- 
voir. ' 

Demetriusqui ne pouvoit'ar- 
racher fes yeux de delTus elle, 
fut encore plus perfuadé de Ton 
changement 5 mais il n’eut pas la 
force de Tiwiter , il ne répondoit 
rien à la Princefle de Pologne 
qui lui donnoit à tous momens 
mille' marques d’amour, où s’il 
lui répondoit par pol îtefTe & 
par devoir, c’étoit avec tant de 
trouble, de langueur. &dedif- 
tradion qu’elle en eut pour lui 
plus de pitié que de. reflènti? 
ment , Tes yeux ctoient toujours 
attachez fur la Princeffe de San* 
domir & fcmbloient lui reprq- , 
cher les peines qu’elle lui faifoit 
fouffrir j enfin ne pouvant plus 
réflfter à la douleur que. lui cau- 
foit la certitude de fon incon* 
.fiance, il quita la Princefle ôc 
fe retira dans fon apartement. 

Toute la Cour s’aperçut 
bientôt que ces deux Amans 

. ctoient 
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étoient brouillez, le Prince U la^ 
diflas connut bien que c'étoit à 
cette querelle qu’il croit redc* 
vable du traitement plus doux 
qu’il rccevoit de la Princefle , 
éc qu"il ne dcvoit pas efpércr de 
la rendre jamais plus fenfible à 
Ton amour, puifqu*clle m’aime» 
Toit que plus fortement fon Ri« 
val quand elle fc feroit éclaircie 
avec lui. 

Le Prince Miciflas fut char« 
mé du fuccès de fon artifice, 
quoi qu’il ne pût en tirer aucutl 
profit, n’ofani plus voir ni le 
Palatin , ni la Princeffe j mais 
le plaifir d’avoir brouillé deux 
Amans dont il ne pou voit fouf. 
frir l’union , le confola de tomes 
Tes difgraces. 

Le Prince Sapicha fuyoit les 
lieux où il pouvoit rencontrer 
Dcmetrius, dans la crainte de 
n’étre pas afltz maître de 1» 
colere ; l’outrage qu’il croypic 
en avoir reçu l'iniioit fi, forte-» 
N 3 ment, 
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vent, qu’il croyoit encore trop 
accorder à Ton ancienne amitié 
de ne pas l’aller poignarder; 
l’intérêt de fon cœur le mêloit 
à celui de fa gloire ; 6c quoi qu’il 
fûttrès-fenfible à l'honneur, il 
fembloit que l’oftenfc faite à fon 
amour excitât plus fon reflen* 
timcnt ; il aimoit la PrincelTe 
Auguienska avec une ardeur 
qu’il n’a voit jamais reflcniic, il 
s’étoit flatté qu’elle répondroic 
à fa tcndrefle, elle en avoit re- 
çu toutes les marques fans fler« 
té, fans colère lors qu’elle n’a« 
voit pas efpéré de rendre De- 
metrius fenflble ; mais depuis 
qu’elle avoit cru pouvoir s’en 
flatter , clleavoit eu pour lui des 
rigueurs qui redoubloient enco« 
rc le couroux dont il étoit animé 
contre lui. 

Mais ce Prince malheureux 
ne le méritoit pas , il étoit dans 
une triftefle qu’on ne peut expri- 
mer, écl’afrurance qu’il croyoit 

avoir 
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avoir de n*étre plus aimé de la 
PrincelTe de Sandomir avoit por4 
té Ton amour au plus violent de« 
fefpoir. 

Korotki faifoic tous Tes eflbrts 
pour le calmer, mais il nepou« 
voit y réüilîr ; & Demetrius in« 
génieux à fe tourmenter détrui* 
ibit en un moment toutes les rai- 
fons qu*il pouvoit aporter pour 
exeufer la conduite de la Prin« 
ceflê , ou pour diminuer la dou« 
leur qu’elle lui caufoit. 

L’ingrate , lui difoit-il , elle 
ne prend pas même le foin de 
me cacher fon inconftance ; aux 
yeux de toute la Cour elle fem- 
ble faire gloire de me quiter ; 
ah cruelle, ai-je mérité votre in« 
fidelité? fuis- je plus malheureux 
que quand vous me juriez de 
partager ma fortune en quelque 
état qu’elle pût être réduite? 
Non , puis qu’un grand Roi veut 
me protéger, je puis efpércr de 
remonter fur le Trône que ma 
N 4 ' naiflanî 
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nainànce me donne: mais je ne 
fuis plus fcnlible à cette cfpéran- 
cCy .Boris fois déformais paifîble 
poflefleur du bien de mes Aycux, 
je ne voulois te le ravir que 
pour le partager avec ma Prin« 
celle, elle a changé, tous mes 
defleins font changez , & je ne 
fonge plus qu’à cacher tria dou« 
leur fie ma honte à toute la ter- 
re. Momens heureux que j’ai 
paflez auprès d’elle, foupirs en- 
flammez qu’elle a tant de fois 
pouifez au récit de mon amour, 
tendres craintes qu’elle me mar- 
quoit pour les moindres périls 
que je courois , venez remplir 
ma mémoire; venez, vous ferez 
tout mon entretien, Mais que 
dis-je ? je dois vous bannir pour 
tpûjours de mon fouvenir , vous 
ne feriez qu’augmenter ma peine 
en me repréfentant tout ce que 
j’ai perdu. Mais lui difoir Ko- 
rotki , ne pouvez- vous imiter 
Ton inconliancc? ne pouvtz- 
i , vous 
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vous lui rendre les mépris dont 
elle vous accable , & répondre 
aux bontez que la Princefle de 
Pologne a pour vous ? Non, non, 
interrompit Demetrius , ce fe* 
roit me venger fur moi-même, 
& quand je le voudrois mon 
cœur n’eft plus en mon pouvoir , 
& je (ensbien qu’il ne peut m’o* 
béïrqiie quand je lui commande 
d'aimer toûjours l’ingrate qui me 
trahit. 

Cette Princefle étoit dans uri 
état plus tranquilc , la triftefle 
& la douleur qu’elle avoit re- 
marquée en Demetrius , lui fit 
croire qu’il n’étoit peut-être pas 
inconfiant, & cette penfee ex<« 
citoit en elle .des ihoui||mens 
de joyc que tout fon cœur avoit 
peine à contenir. Je ferois en- 
core aimée , difoit-clle à Conska » 
& l’ingrat fe rtpentiroit de la 
trahilon qu’il ma faîte ! cfpéran^ 
ce flateule venez vous emparer 
de mon cœur? Ses yeux pleine 
. ' N‘ f ' de 
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detrifteflc, &dc langueur, fes 
regards fi tendrement tournez 
fur moi , fon trouble , enfin la 
nonchalance & la diftraéfcion 
avec laquelle il repondoit a la 
Princefle Auguienska , tout veut 
me perfiiader qu*il n*a pas ce fie 
de m'aimer. Quelles marques de 
defefpoir n’a-t’il pas fait parokrc 
de l'attention que j’avois à par- 
ler à fon Rival ? ah Conska 
!Demetrius m'aime toûjours • 
& je n'en puis douter. Cher 
Prince pardonnez - moi les 
peines que ma jaloufie a pu 
vous caufer, elles doivent fer- 
vir à prouver l'excès de mon 
amour.... Mais je cherche peut- 
être Koi-même à me tromperl 
Je ne caufois pas (h langueur., 
b'il m’aimoic encore ne fcroit-il 
pas déjà venu me demander 
mille rois pardon des ofTenfes 
qu’il m'a faites ? Ah ! Conska, 
Ikmetrius ne m'aime pas , Çc 
peut«être que pendant que je 

me 
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me livre à ma douleur extrê- 
me , il donne à ma Rivale les 
marques les plus touchantes 
d*un amour qu*il ne devroit reP» 
fentir que pour moi. Je veux 
le haïr , je le dois , mon coeur 
en murmure en vain , ma gloi« 
re & ma raifon Téxigent , & 
je veux les fatisfaire. Hélas î 
H je les avois écoutées lors qu*cl« 
les vouloicnt m’engager à com« 
battre ma paillon naiiTante, je 
ne ierois pas expofée à tant de 
malheurs : mais puis que l’in- 
conilancc de ce Prince vient me 
défîller les yeux , & ‘ me faire 
voir la iàgciiè des conièils que 
j’ai mépnièz , je veux deior« 
mais les fuivre. 

. C’eft ainii que ces Amans 
fidelles fe cauioient mutuelle^ 
luent des peines qu’ils ne méru 
toient pas. 

* Mais pendant qu’ils s’aban* 
donnoieiit aux tranlports d’une 

N 6 'm 
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jaloufic injulle & mal fon-iéc » 
le bruit fe répandit à la Cour 
que le Czar envoyoit un Am- 
bafladeur au Roi , & qu’il de- 
voit bientôt arriver. 

■ Boris ayant apris raccueil 
favorable que Sigifmond avoit 
fait à Demetrius , craignit que 
ce jeune Prince avec un fecours 
fi puilTant ne parvint à le dc^ 
trôner, Ton chagrin fe répan- 
dit 'fur tout ce qui Penviron# 
noit , ce n*étoit plus ce Prince 
lî politique & fi courageux qui 
ne cherchoit qu*à gagner Pa- 
mitié des Peuples , ou qu’à les 
Intimider , il les gouvernoit 
avec une cruauté qui le faifoic 
détefter , il ne paroiflbit 
que jamais en public; lui qui 
îi’avoit eu âutrefois pour gar- 
des que les coeurs de Tes Sujets-^ 
fe deffioit de tout , comme on 
fe deffioit deJui ; il envoyoit en 
éxil tous ceux qui lui deve- 
noient fufpç^s , ce puis que tous 

kl. 
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les Grands lui donnoient de 
l’ombrage , le fang couloit par 
tout î qu'un Efclavc, fur l’cfpoir 
d'obtenir fa hberté, aceufât fon 
.maître ou de cacher Demetrius , 
ou d'avoir quelque correfpon- 
dance avec lui , il étoit au(îi« 
tôt rccompenfé , & le maître 
malheureux facrifié fur un fîm* 
pie foupçon , qui fouvent n'a- 
voit pas la moindre aparcnce 
de vérité ^ enfin les Mofeovites 
avoient tout à craindre de Bo* 
ris, & Boris avoit tout à crain* 
dre des Mofeovites. 

La Princefle de Sibérie fa 
Fille ne foufiroic pas moins , 
elle aimoit Demetrius avec une 
ardeur que Tabfence , & fes 
mépris n'avoientpu diminuer, 
elle s'étoic . toujours fiatée ou 
qu'il n'aimeroit perfonne , ou 
qu'il l’aimeroit , & elle aprenoic 
de tous cotez .qu'il étoit fenfi- 
ble pour une autre , cç.maU 
heur la jcttoii dans un defef- 
N 7 poir 
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poir que route fa vertu ne pou- 
“ voit prefque empêcher d’écla- 
ter. Sa peine étoit encore aug« 
mentée par les perfécutions du 
Duc de Zuski donc elle décef« 
' toit la confiance & Tamour , 
on peut dire qu’elle méritait un 
fort plus heureux. Elle étoit 
aufli vertueufe que belle , & l’on 
ne pouvoir lui reprocher que 
d’être Fille d’un Ufurpatcur ; 
elle s’étoit attirée l’efHme Sc l’a« 
mitié de tous les Peuples , & 
les plus grands ennemis de fbn 
Père lui rendoient juftice : Bo« 
ris nefaifoic rien ians la con« 
fulter, il fuivoit (es confeils ,• 
& - fa prudence êc fa fagelle 
avoienc empêché la mort des 
plus grands Seigneurs de l’Em- 
pire qu’il auroit facrifiez à Tes 
injuftes foupçoos. 11 lui com« 
muniqua l’embaras où il étoit 
de iK)ir Demetrius en état de lui 
dùpucer la Couronne. 

J’ai 
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J*avouë , lui dic*il, que ce 
Prince m’allarrae, & m'inquié^ 
te, il eft jeune, il eft vaillant, 
& de plus animé du defir de 
fe vanger de la mort que j*ai 
voulu tant de fois lui donner, 
il ne va rien épargner pour me 
perdre ; les recherches que j’ai 
fait faire de lui Tont encore irri* 
té, il fait le traitement que je 
lui deftinois , &il m'en prépare 
un (emblable fi je tombe en la 

Î iuiflance, les Mofcovites aiment 
eurs Princes légitimes , ils fe 
rangeront de fon parti s'ils le 
voyent en état de combattre , en- 
fin j'ai tout à craindre & fort peu 
àe^érer. 

<^oi, Seigneur, répondit la 
Princeflc , fe peut-il que votre 
grand coeur fe laiflc abattre , n*a« 
vez-vous plus ce même courage 
qui vous fit vaincre mille di£. 
cultcz qui paroifibient infiir- 
inonttbles, pour vous élever fur 
le Trône ? 
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Je n’ai plus l’amour des Peu- 
ples, repliqua-t’il. Dans ce mo- 
ment la Princefle conçut le 
deflein de le réconcilier avec 
Demetrius, l’amour en fit naî- 
tre rcfpérance en fon Ame, & 
la flatta d’être le gage de la 
Paix. Ne pouriez-vous, dit-elle 
au Czar , faire aucun accord 
avec votre Ennemi ; quel accord 
puis-je faire avec lui, répondit- 
il , à moins que de lui céder . 
TEmpire? 

Ecoutez-moi, Seigneur, re- 
prit-elle emportée par la force 
de fon amour , le Ciel m’infpire 
un deflein qui peut fauver vo- 
tre gloire , & vous aflûrer TEmc 
pire. Je crois que vous ayez 
remarqué cent fois que le Prin« 
ce mon Frère n’étoit pas capable 
d’en (butenir le poids , vous pou« 
vez faire régner votre fang & 
rendre l’Empirç à fon maître 
légitime- 

'Bot 
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Boris futfurpris de ce difeours 
dont il ne comprit que trop 
bien le Cens , il ouvrit les 
yeux, 6c reconnut l’amour que 
fa Fille avoit pour fon ennemi ; 
la haine qu’il avoit pour lui, 
Fenflama de cou roux conirc 
elle, il lui reprocha quelle étoit 
d'accord avec lui pour le per- 

Seigneur, lui répond it-el le 
en baillant les yeux , je veux 
bien vous avouer que j'ai* 
me Demetrius: mais ne croyez 
pas que l’amour fafle taire la 
Nature dans man cœur , & qu’il 
puifle jamais m’engager à rien 
entreprendre contre vous ; les 
vertus de.ee Prince ont furpris 
mon eftime & ma tendrefle} 
mais je ceflerois de l’aimer, & 
je le hairois même s’il ceflbit. 
d’étre généreux , & fi je ne 
voyois pas un moyen d’accorder - 
mes fentimens avec mon de« 
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JL*amiriéque Boris avoir pour 
elle, Sc la crainte que Deme« 
trius lui caulbic , le firent réfbu* 
dre à accepter le parti qu*éllb 
lui propofoit, il lui dit que fi 
ce Prince vouloir Pépoulcr, il 
lui affurcroit l’Empire après fâ 
mort. 

On ne peut exprimer la joyc 
& le raviffement que ce difcours 
caufa à la Princefie dans l’efpé« 
rance que Demetrius feroit fea« 
’fible à l’offre d’une Couronne 
qu’il auroit peut-être bien de la 
peine à obtenir autrement. 

Mais Boris avant que de fc 
fervir d’un moyen auquel il n’a-' 
voit recours qu’à regret, réfb« 
lut d’envoyer un Ambaflàdeur 
au Roi de Pologne pour l’en» 

t ager à abandonner Demetrius , 
y il lui ordonna s’il n’en pou* 
voit rien obtenir, de lâcher de 
difpofer ce jeune Prince à ac* 
cepter la propofition qu’il le 
chargea de lui faire, & la Prin* 

cefle 
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cefle lui écrivit une lettre dont 
elle fc flata de recevoir bientôt 
une réponfe conforme à fes ddi 
feins. 

L’Ambadadeur partit & ar< 
îiva en Pologne plutôt qu*on ne 
Pavoit efpéré. 

Demetrius en tut allarmé dans 
la crainte que les promefles ou 
les menaces de Boris n*empê« 
chalTent Sigifmond de le proté« 
ger : mais ce Monarque généreux 
Paflura que quelque propofition 
que le Czar pût lui faire il ne 
Paccepteroit jamais. 

. ^ Ënfuite il fit aflembler 
Sénat devant lequel il ordonna 
à l’AmbaU'adeur de paroître $C 
d’expliquer le fujet de fon voya« 
gc. Il fut introduit dans cette 
augufte Aflémblée , & fe plai- 
gnit hautement de l’infraàion 
que l’on faifbit des Traitez en 
foutenant un impofteur contre 
un Prince légitime j il fit fur 

les 
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les avantages de la Paix un dif- 
cours éloquent, dont la conclu- 
iîon fut que le Roi devoit s’af* 
furtrdc Demetrius & le livrer 
à Boris, pour ne pas expofer 
fes Peuples aux hazards d'une 
Guerre fanglame & dont le fuc- 
cès croit incertain. 

Sigifmond après avoir pris 
Pavis des principaux Sénateurs , 
lui répondit que Demetrius avoit 
été reconnu pour le véritable 
Prince des Mofeovites, & qu'il 
étoit obligé de deffendre fes 
droits contre un Ufurpateur. . 

L'Ambafladeur voyant qu’il 
n? pouvoir rien obtenir de ce 
' côté-U, fit demander une Au* 
dience particulière à Demetrius 
^ qu'il cfpéra de perfuader aifé* 
ment. Ce Prince ne Tachant ce 
qu'il pouvoir avoir à lui dire , 
voulant fe faire des créatures 
enMofeovie, lui accorda fa de- 
mande avec plaifir. L'Ambafla- 
deur lui prélcnia d'abord la let- 
tre 
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tre de la Princefle de Sibérie , il 
l’ouvrit avec une furprile cxtrâ# 
me £c y lut ces mots. 


LETTRE. 

^ indifférence que 

V P vêus avez, pour moi , je 
nf iatjje pas de m^inté- 
teffer dans tout ce qui vous re^ 
garde. EJi-il pofftble , Seigneur , 
que vous Jûyez devenu fenftble ? fi 
vous deviez aimer un jour , quelle 
autre que moi méritait cet avanta~ 
ge ? mais un bonheur fi grand ne 
m'étoit point réfervé , je devais ai- 
mer fans être jamais aimée. J* ai 
rempli ma defiinée , je n^ai pas 
un feul moment ceffé de penfer à 
vous {5? de vous aimer, je fens 

bien que je vous aimerai toûjours. 
Si vous êtes infenfible aux peines 
que vous me caufez , que votre 
propre intérêt vous touche : J*ai 
defarmé le (ourouft de mon Père , 

il 
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il confent à vous rendre V Empire \ 
mais je crains qu*il ne vous deviens 
ne odieux quand vous [aurez la 
condition qu'*ü y joint , il veut que 
je le partage.avec vous , cette con-- 
dition vous rebute ; mais , Sei* 
gneWy conjidérez que le fort des 
armes efi douteux , qu*il peut être 
favorable à mon Père aujji-tot qu* à 
vous ; vous pouvez v^ntrer-^dans. __ 
les biens que la fortune vous ara* 
vis fans courir aucun danger \ la 
haine que vous avez pour moife* 
ra~felle affez violente pour vous 
faire perdre un Trône que vous au* 
rez bien de la peine à obtenir au* 
trement ? Ce n*eji que pour votre 
propre intérêt que je vous parler 
oui , Seigneur , fi j*étois maîtrejfe 
de V Empire je vous le donnerois^ , 
trop beureufe fi vous daigniez 
V accepter de ma main; mais il 
dépend d*un Père qui n* attend ^ 
que votre refus pour reprendre 
toute fa haine qidil étoit prêt de 
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quiUr J il faut vous déterminer ; 
Ji vous acceptez la propofttion que 
je vous fais , je vivrai contente , 
ne pouvant vous devoir à vous 
même i je vous recevrai de quelque 
part que vous veniez; mais fi vous 
la rejetiez , craignez les effets de 
mon defefpoir. 

On ne peut exprimer. la 
furprife où cette lettre jetta 
Demetrius , il vit tout l’avan- 
tage qu’il pou voit tirer de la 
propofîtion que lui faifoit la 
Princefle ; on lui rendoit le Trô- 
ne , on affermilToit Ton deftin» 
il n’avoit pas à foutenir les pé* 
rils d’une Guerre fanglante £c 
douteufe , & ronjoignoit à tous 
ces biens la polTelbon d’une jeu- 
ne Princefle aufli fage qu’elle 
étoit belle : mais fon grand cœur 
ne put fouffrir qu’on lui ravît 
la gloire d’une conquête qu’il 
croyoit aflurée : malgré l’in- 
conllance prétendue de la Prin- 
cefle 
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cefle de Sandomir il l’aimoit 
toûjours, Tamour acheva ce que, 
le defir de la gloirt avoir com« 
mencé , & il ne balança pas un 
moment fur la réponfe qu’il de- 
Toit faire : mais comme il efti- 
moit véritablement la PrincelTc 
de Sibérie , il crut qu’il devoir 
au moins adoucir fon refus j il 
lui répondit en ces termes. 

LETTRE. 

Cf'Æ reçu , Madame , la let’^ 
T tre que vous m* avez fait Vhon-> 
neur de m* écrire ^ je ne l* ai 

lue qu*en admirant toujours votre 
générojité : mais quelque avan- 
tageufe que me foit la propoji* 
tion que vom me faites , je ne 
puis l*accepter ; vous favez que 
notre cœur ne fuit point pour 
aimer , les loin que notre raifon 
voudrait lui preferire. Si les char- 
mes les plus touebans , Vefprit 
(ÿ la vertu avoient pu Jeuls le, 

ren^ 
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rîtïdre fenféky il auroit du vous 
' adorer ; mais fouvent un caprice , 
un rien , un je ne fai quoi Ven* 
traîne ^ le détermine , 6? quel* 
ques efforts que puiffe faire alors 
la raifon , elle eft obligée de le 
fuivre ^ de céder ; au moins 
croyez -que j* aurai toute ma vie 
pour vous toute 'Veftime (ÿ toute 
V admiration que méritent vos ver* 
tus. 

De ME TR lus. 

• Il donna cette lettre à TAmi 
balladcur, & malgré tout ce qu’il 
put lui dire pour lui faire chan<« 
gcr cette réfolution, ilyperfifta 
toujours. • 

Toute la Cour fut bien-tôt 
la propofition que l’Ambaflâ- 
deur avoit faite à Demetrius; 
le Palatin de Sandomir en fut 
allarmé. Comme il favoit la' 
querelle de ce Prince & de fa Fil- 
le, il craignit qu’un dépit amou- 
reux ne lui fît accepter une 
O pro; 
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propoiîtion fi avantageufe. -Il * 
ofdonna.au Prince Sapicha de ' 
s'informer de la réponle *qu*il 
avoir faite. ' 

Le Prince qui ne pouvoir fe 
réfoudre à rechercher un hom* 
me dont il croyoit avoir reçu 
le plus fenüble outrage , n’ obéit , 
qu'avec une peine extrême, 
pour fauver fa' gloire & fon hon- 
neur, il voulut que le hazard 
parût le faire trouver avec De- 
metrius fans qu'il y eût en rien 
contribué. Comme il favoit qu’il 
aimoit fou vent à fe promener 
feul dans les Jardins du Palais, 
il y alla. 

Demetrius s’y*étoit rendu 
après avoir' quité l'Ambafla-^ 
deur de Moicovie , il éioit 
dans une allée allez retirée où 
il fe plaignoit de l'infidèliié de 
la Priocefie ; lors qu'il aperçut 
ce Prince, il courut au devant 
de lui, 6c l'embraflant tendre- 
ment ; d'où vient, mon cher- 

Ami , 
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- Ami, lui dit-il, d’où vient que 
> vous rae fuyez, & que vous ne 
-venez point partager ma dou-» 
leur ? Mais que vois-je, ajou- 
ta-t il furprisde la-froidcur avec 
laquelle il recevoir fes carefles : 
vous vous dérobez à mes em- 
braflemens ! êtes-vous ' ofTenfe 
' de l’outrage que la Princefre a 

fait il mon amour ? je ne vous 
^ confonds point avec elle. Ah , 
^Prince, continua-t’il en poufiinc 
un profond foupir , l’auricz- 
-, vous pu croire qu’elle me facri. 
nât a mon Rival ? & qu'elle 
l'cn aflurât par les lettres les 
plus tendres ? faut.il que je ne 
puifle imiter fon inconftance? 
Non , je fens bien que toute 
ingrate qu’elle eft je l'aimerai 
toujours. 

> Ce dijeours prononcé avec 
toutes les marques d'une vio- 
lente affliétion, jeita le Prince 
dans une furprife dont il fuç 
quelque tems Tans pouvoir rc- 
O Z venir, 


Olgitizea by Google 



;i6 Demc 

venir , }'-r ^ ■n>,;r véri'.ablcSC 
iiius iui laignoit d’une. ■ 

trabifon que „qiavoit vu 

. voit faite . certaines 

voulut éçl^ 
qu’il ne pouvet 

Sffiî » ’h-. 

VOUS avouera q confonure. 

•• tcvoisa heu d PrincelTc’ 

ru7«%^,iruVrac!- 

dont vous ■ 

cufezduineoit Seigneur, 

Êtes uo"P*’^i 3 généreux ! mais 
7e°“voÆmfex bien cette 
Opinion \ c*écria Deme* 

Ventens-je, sec..a^_^^^ 

. trius avec u ^ rj> u pfmcefle? 
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droit le plus fcnfiblc. N*avez« • 
vous pas écrit à la Princefle 
Auguienska que vous n’aimicz 
' qu'elle, & que la politique feu- 
*lc avoit pu vous engager à fcin- 
dre pour la Princefle de San- 
domir un amour que vous, n'a- 
viez jamais rcflénti que pour 
* elle? 

Quoi, Prince, s'écria Deme-* 
trius en reculant quelques pas, 

" on m'accufe d’avoir écrit à la 
Princefle de Pologne? ah pou- 
vez-vous le croire? Mais la 
Princefle votre Sœur vous en 
impofe, elle prévient Paceufa- 
lion que je dois former contre 
elle î tenez, ajouta-t’il , en ti* 
rant de fa poche la lettre, qu’il 
croyoit qu’elle avoit écrite au 
Prince Üladiiïas , reconnoiflez 
les traits; de' la Princefle-, 6c 
voyez qui doit fe plaindre , ou 
d’elle ou de moi. / 

Le Prince lut cette lettre 
upoféc avec un étonnement 
O 3 qu’on 
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iju’on ne peut exprimer. Sei- 
gneur, dit-il après l'avoir luc>' 
je ne comprends rien dans. tout 
ce my fterc , ëc je ne fais que pen- ' 
1er, finon que je crois que l’oa 
vous trompe tous les deux: car 
enfin votre Page laifia tomber u- 
ne lettre qu’il ailoit porter de vo- 
tre part à la Princeflè Auguiens- 
Jta; une des femmes de ma Sœur 
]a trouva, je la lus& je veux bien 
vous avouer que je vous trouvai 
fi criminel, que rien ne fut ca- 
pable de vous jufiifier dans mon 
cfprit. 

/ Demetrius furpris de tout ca 
que lui difoit le Prince, voulut 
aprofondir un myftéte qu*il ne 
pou voit comprendre , il prit avec 
fui le chemin de fon apparte- 
ment, & ordonna que Pon cher-, 
chat fon Page ; mais quelques 
perquifitions que Pon en pût fai- 
re , il fut impoffible de favoir ce 
qu'il étoit devenu. 

Le Prince ne put douter que 

l’on 
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l’on n’eût trompé Dcmetrius; 
le iccret que l’on avoit de con- 
trefaireles écritures le confirma 
dans ia penfée ; il examina la 
t lettre fupoféej il y trouva (juel- 
que différence avec récriture de 
laPrinceflbi il la fit remarquer 
^àDemttrius; quelle decouverte 
pour un Amant!- Quoi , s’écria* 
t’il , il feroit pofîîble que la Prin# 
cefle n’aimeroit point mon Ri- 
val ? je veux la voir , & m’éclaire 
cird’un foupçon qui commence 
à fe diflîper ; & lui demander mil- 
le fois pardon d’avoir pu le con- 
cevoir. • , • 

Le Prince ne s’informa pluj. 
de la réponfe qu’il a voit faite à 
l’Ambafladeur de Mofeovie, fc: 
doutant bien que dans les fen« 
timens qu’il avoir toûjours eus 
pour la PrincefTe fa Sœur , il 
n’avoîc pas accepté une propofi-* 
tion qui l’en éloignoit pour toû« 
jours. V 

La Princefié de Sandomir 
0 .4 - avoic 
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avoic apris avec une douleur 
extrême les propolîtions que 
Ton avait faites à D&metrius; 
Sc elle les trouvoit Ci avanta* 
geufes , qu’elle ne pouvoit s'em- 
pêcher de craindre qu’il ne les 
acceptât » elle aiiendok avec ino-, 
patience le retour du Prince Ton 
Frère pour fa voir ce qu’elle 
devoit efpérer, & voyant qu'il 
tardoit Cl long-tems à revenir , 
elle en tiroic les conféquences 
les plus cruelles pour Ton amour, 
]ors que Demetrius lui-même 
parut à la porte.de fa chambre. 
CeVetour imprévu la tranfporta 
d’une joye que tout fon cœur 
eut peine . à contenir > mais le 
fouvenir de la trahifon qu'elle 
croyoit toûjours qu’il lui avoit 
feitc, vint le préfenter à fonef- 
prit,& l'irritant contre lui, elle 
voulut lefuir& s'enfermer dans 
foncabinec; il l'arrêta. Vousme 
fuyez, Madame, lui dit-il, eft- 

cc 
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cc-là cet amour que vous m'avez 
juré tant de fois ? 

Perfide, lui répondit-elle , en 
le regardant avec des yeux où 
Ton voyoit encore la plus tcn- . 
dre langueur au milieu de la co« 
1ère & du dépit dont ils étoicnt 
' enflammez ; c'eft bien à vous à 
attefter les fermens que j’ai faits 
après les avoir tous indignement 
violez! Pouvez -vous foutenir 
ma préfencc? & vous êtes-vous 
déjà fi fort familiarifé avec le 
crime, que vous ne rougiflîez 
^ point de la irilhiron que vous 
avez pu me faire? Mais non, Pa* 
mourqui vous enflame pour ma 
Rivale vous rend infenfible à 
tout ce qui ne part point d’elle; 
je m'^cn confole dans Pefpérancc 
qu'elle ne jouira pas long tem» 
du bien qu’elle m'a ravi; car, 
ajouta-t'elle d'une voix trem- 
blante ^ timide , je ne^ doute 
pas que vous n'ayez accepté la 
O f pra^ 
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propofition que In fille de Borij 
vous a fait faire. *' ^ 

II vit bien par cette jCrainte* 

' qu’elle ne put s^empêcher de lui 
marquer', qu’elle l^aimoit toû-. 
jours; 6c pour s’afliircr encore 
plus d'un bonheur fi charmant , , 

ne me reprochez point, lui dit- 
il , que je vous ai quitée pour 
la Princefîe Auguienska , non 
je n'ai jamais aimé que vous, ÔC , 
avant que vous cufîiez pu me ‘ 
facrifîcr à mon Rival , j’aurois * 
renonce pour vous à tous les 
Trônes de TUnivers î mais je 
fais que vous ne m’aimez plus 
vous avez pris vous-même Ic^ 
foin de m'en inftruire ; on m'of." 
freun Empire avec la poflclîion 
d'une aimable Princefîe , e’dl 
peu pour me confoler de la perte 
de votre cœur: mais.... Vous ' 
l'avez donc acceptée, interrom*. ■ 
pit-clle d'une voix afioiblie, & 
à- ces mots elle tomba dans uu 
long évanouïlî’emcnt. 

Quel* 
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Quelle fut fa douleur de la 
voir.dans cet état, 6c d’en être 
la caufe! 6c combien détefta-t’il 
l'artifice dont il s’étoit fcrvi! 
Non, maPrincefle, s^écria-t'ili 
non je ne l*ai point acceptée, 
6c je vous fuis toûjours fidèle; 
mais la Princefle ne put l’enten- 
dre, il appelladu fccours, il ré- 
pandit des pleurs, il poufià des 
foupirs ôc n’oublia rien pour la 
faire revenir. 

Dans ce moment le Prince 
Sapicha entra dans la chambre 
où ilsétoient. Après avoir quité 
- Deinetrius il étoit allé voir le 
Prince Miciflas qu’il foupçon- 
noit. d’être Taureur de la trom- 
perie faite à fa Sœur, il trouva 
dans fon Palais le Page de De- 
metrius; cette vue le confirma* 
dans ce qu’il avoit penfé , 6c 
par promcllcs 6c par menaces il 
lui fit tout avouer , 8c il l’ame- 
jioit à la Princefle pour la guérir 
des foupçons qu’elle avoit con- 

OS ÇU8 
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çus de la fidélité de Demetrias. 

Quelle fut fa furprife 6c fou 
âffliaion de la voir dans cci état ! 
Demetrius lui en aprit la caufe en 
peu de mots , ' & enfuite ils s’em- 
ployèrent tous les' deux à la fe- 
couriravec tant de zèle 6c defuc- 
cès , qu’elfe ouvrit de grands 
yeux languiflans , 6c voyant De- 
metrius à fes genoux, les yeux 
baignez de pleurs, vous l’avez 
donc accepté , lui dit-elle d’une 
voix douce 6c pafiionnéc, cette 
propofition qui m’ôte la vie ? 

Ma Princefle , s’écria - t’il , 
non je ne l’ai point acceptée, & 
croyez-vous quejepuifle vivre 
pour une autre ? Ah ma vie eft at- 
tachée à la vôtre, 6c fans vous il 
n’eft point de bonheur pour moi. 

Ces paroles firent un effet il 
puiffant fur fon efprit, qu’elle 
revint entièrement d’un éva- 
nbuïffemcnt dont on avoit ap- 
préhendé les fuites; elle ne put 
s’empêcher encore de lui mar« 

quer 
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c\U€ï fes foupçons fur la Princef* 
fc Auguienska ; mais le Princc: 
. fon Frère les diflipatous. 

^ Vous avez trop cru , -lui dit- 
il , une aparence dont vous de- 
viez vousdefficr, on voustrotn» 

. poit tous deux, 6c vous en aller 
être pcrfuadez. A ces mots il fit 
cntrçrlcPagedcDemetrius, ÔC 
lui £t avouer tout l’artifice donc 
le Prince Miciflas s’étoic fervi 
- pour les prévenir l’un contre 
l’autre. 

Ce témoignage qui ne pou^ 
voit être fufpea à la PrincefTe la 
raflura, êc lui fitconnoître la vé^ 
rité. Seigneur, dit-elle à Derac. 
trius, pardonnez-moi les peines 

' que mes injuftes foupçons vous 
ont fait foufïrir, je vous ai cru 
volage, vous m’avez crucinfidè- 

le, l’aparencenousaidoità nous 
tromper, & notre propre coeur 

comme de concert avec nos En- 
nemis , contribuoic à fortifier 
nos foupçons , ils font enfin é* 

O 7 daircis^ 
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claircis , & les peines que nous 
avons fouflferres, ferviront à nous 
pcrfuadcr mutuellement la vio« 
lence de notre amour. " 

. Il fut fi tranfporté de la trou- 
ver toûjours fidèle , & fenfible , . 
& d'en recevoir des marques fi 
touchantes , qu’il ne put lui ré- 
pondre que par des regards les 
plus tendres, & les plus pafiion- 
nez, enfuitcil la quiia pour aller 
prier le Roi de congédier l’Am* 
bafladeur Mofcovitc. 

Sigifmond charmé de la con- ' 
fiance qu'il avoit montré avoir, 
en lui en refufant les offres de 
Boris, lui accorda fa * demande 
avec plaifir, & l’Ambafladeur 
partit , porta à Boris la repon- 
fc de Sigifmond , & les refus de 
Demetrius. 

Il en eut un dépit qu'on ne peut 
comparer qu'à la douleur que la 
Princefle fa Fille en reffentit ; le& 
termes civils , dont Demetrius 

S c- 
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s’étoit fcrvi pour adoucir fes rc«' 
fus, ne firent que la perfuader en* 
corc davantage de l'indifierencc 
extrême qu'il avoir pour clic. 

. , Le Duc de Zuski profita de 
cette occafion , il parla de fon 
amour dans les termes les plus 
forts, ôc lui offrit de la vanger des 
mépris que l'on avoit pour cl* 
le; mais le moment du dépit ne 
fut point pour lui le moment du? 
berger , & la Piincefle aimoit 
encore trop Dcroctrius pour- 
prendre fi-tôt aucune réfolution 
contre lui ; tantôt fes défirs la 
portoientà la-vangeancc, tantôt 
elle craignoit meme .d’avoir la. 

. penfee de le, vanger , enfin flotan* 

' te entre la colère > & le pardon, - 
elle ne pouvoir être d’accord a- 
vcc tîlc-même fur les femimens 
. qu’elle. vouloir avoir pour lui. 

Cependant Boris rélblut de 
prendre des mefures pour ren- 
dre les efforts de Demetrius inu- 
tiles , 6c croyant prévenir con* 
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ire lui refprit des Peuples, * il 
fit courir le bruii qu’il étoitun 
impoftcur, fils d'un Moine , U 
reconnu pour tel , & ayant ap- 
pris que le Prince Miciflas etoit 
fon Rival, il le fit prier de fe 
joindre à lui pour traverfer les 
dcfTcins de cci Ennemi commun. 

Demetrius étoit éxaftement 
averti de toutes les démarches du 
Czar par le commerce ou'il cn- 
tretenoit avec le Duc Galitchcinj 
comme il craignit que les calom- 
nies que l’on repandoit contre 
. lui, ne fiflent quelque impref- 
fion fur les efprits des Peuples,,- 
il fit prier le Roi de hâter le fc* 
cours qu’il lui avoit promis. 

Le Palatin employa tous fes A- 
mis, & fit une brigue fi forte dans 
USénat, ^u’ilelpéra d’en obtc# 
nirbien-tôtee qu’il fouhaiioit. 

Cependant le Prince Sapicha 
voyant que la Princefle Augui- 
enska n’avoit plus lieu de fe fla« 

te» 
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ter d’étre ai ruée de Demetrius.cf- 
péra qu’il pouroic enfin Tenga** 
ger à répondreaux tendres fenti- 
mens qu’il avoir pour elle ; il re* 
doubla Tes a{fiJuitcz,8c Tes foinS; 
il fit parler fes yeux8cfes foùpirs, 
& fut lui déclarer d’une manière 
fi vive 6c fi touchante l’amour 
. dont il brûloir, qu’elle l’écouta 
favorablement, Sc même lui lail- 
fa croire parla réponfe qu’elle lui 
fit qu’il pouroit un jour la tou- 
cher & mériter fa tendrefle. 

Le Prince Uladiflas qui avoir 
pour Demetrius une véritable 
amitié, voyant qu’il ne pour- 
roit efpcrer de rendre la Prin- 
cefie de Sandomir fenfible à fon 
amour , avoir réfolu de faire tous 
fes eflbrts pour. le vaincrè, 6c 
quelque peine que cette réfolu- 
tion pût lui cauler , il y perfifta^ 

• De forte que tout fut favora- 
ble à Demetrius, 6c malgré les 
efforts que firent le Prince Mi- 
• cifl.'sôc tous fes Amis , pour em- 
pêcher 
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pêcher le Roi de lui tenir fa pro* 

- - . meflè, cegénrrcux Prince Taf- 

fura qu'au commencement du 
Printems il le,mcuroit à la tê- 
te d’une Armée capi^blc de lui 
• oüvrirun chemin au Trône que 
fa naifiimcc lui donnoir, & que 

J fes vertus le rendoient digne. . 

^ d’occuper. 

f ^ 

Fin du iroijiêmc Livre: * ‘ 
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LIVRE QU AT RIE’ ME. \ 

L ’Artnce que Sigifntiond a* ■ 

voit promife à Demetrius • 

^ut pluiôt en état de mar- 
cher qu’on ne l’avoic cf» 
peré ; prcfque tous les jeunes ^ 

Seigneurs de la Cour animez du 
defîr d’aquérir de la gloire » 
voulurent le fignaler dans une 
Guerre qu’ils prévoyoient de* '' 
voir être dangereufe, & le Roi 
nomma Zapoltki pour les^com- • 
mander fous Demetrius. * 

Quoi 

*Margci«t. i 
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Quoi que ce Prince aimât U 
gloi re , & que les motifs les plus 
puiflans l’erigageaflem encore â 
cctre Guerre , le chagrin de s’é« 
laigner de la PrrncelTe de San-' 
domir diminua le plaifîr qu’il 
•avoit de fe voir bientôt en état 
^ de difputer à fou Tyran le Trô. 
ne qu'il lui retenoit. 

11 alla prendre congé d’elle. 
Je parts , Madame, lui dit-il, 
les Troupes que le Roi me don- 
ne font eu état de marcher, 6c 
le Palatin me prefle d’aller me 
meure à leur tête, jevousavoû- 
rai que je n’avois jamais envi- 
fagé l'horreur de me féparcr de 
vous, &je Cens bien que j'au- 
rois peine à m’y réfoudre , fi je 
n’allois pas vous conquérir un 
Trône; mais cetre penfée aug- 
mente mon courage & je fuis 
afi'uré de vaincre puis que je vais 
combattre pour vous. 

Quoi que le Palatin fon Pcrc 
Peut déjà préparée à ce départ, 

cU 
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elle ne pue en voir le momenc 
(ans répandre des pleurs ; vous 
voyez ma foibleffe, Seigneur, 
lui répondit-elle, elle doit vous 
prouver mon amour ; je ne puis 
penferfans frémir aux combats 
que vous allez être obligé de’ 
foutenirou de rendre aux dan- 
gers auxquels vousaliczètre cx-i 
poléj vous allez dans un Païs 
que vos Ennemis ont rempli 
d’alTifîîns, quelque main parri-. 
eide viendra peut-être trancher 
le cours d’une fi belle vie: Ah! 
Seigneur , ne vous engagez pas 
trop avant , 6c que le fouvenir 
d’une Princefle qui vous aime 
arrête & retienne les tranfports 
de votre courage ; fongez que 
je ne furvivrois pas à votre per- 
te, enfin fongézà revenir cou* 
vert de lauriers recevoir le prix' 
que l’amour vous defiine ; les 
Couronnes que la gloire donne 
aux Héros 'ne font pas d’aflez 
dignes récompenfes, & l’amour 

doit 
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doit achever cc qu’elle a com* 

* mencé. ”* 

Ali! -Ma. lame, rcpliqua-t’il, 
que cette rcccmpculc dont vous * 
flatez mon arouur a* de char- 
mes pour moi 1 Quoi jiiftc Ciel ! 
je vtnois' un jour mon deftin 
uni au vôtre, je polîëdcrois ma 
Princefie , Sc la fonune qui m’a 
toujours été fl contraire ne ]iou. 

^ roit plus traverfer mon bonheur? 

Mais que dis-je? oùm’cmportC' 
la violence de ma palîion?. ôc 
dois-je m’abandonne r aux agréa, 
blés idees dans un ferns .où je 
luis obligé de vous quiter , où 
je dois apréhender de ne*vous 
revoir peut-être jamais ... De ne 
vous revoir jamais; aCiePI ah! 
je rcnoncerois plutôt au Trône 
de Mol'covie , iUme couteroit 
trop s’il me coutoit ma Prin-^ 
celle, 6c toutes les grandeurs de^ 
la terre me feroient odieufes à 

cc prix. " 

Oue me faites-vous cnvila- 

ger? 
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ger? interrompiV-ellcen veiianc' 
un torrenc de larmes, je cher- 
chois à déiourncrunc fi funeftc 
idée Q^ioi, cher Prince, je vous 
■ pcfdrois ? une mort barbare 
viendroie vous ravir à ma ten-, 
drcfle & je n'aurois plus le plai* 
fjie.de vous voir & de vous en- 
tendre me parler de ce qui fait 
'tout le charme de ma vie? ah! ' 
demeurez plutôt en ces lieux , 
& coulez avec moi des jours 
tranquilesu couvert des dangers 
•qui vous menacenr. Songez aux 
horreurs que la Guerre traîne à 
fa fuite ; fi la fortune trahie votre 
.. courage^ quels revers n’éprou- 
verez-vous' pas ? & fi vous êtes 
vainqueur à combien de périls 
'ferez -vous encore expofé? La 
Couronne cache mille foins , 
mille foucis; par tout des préci. 
pices affreux s’ouvriront fous vos 
pas i des trahilbns toujours prê* 
tes à éclore menaceront fans cef- 
fc votre vie j l'amour vous offre 
• - » ' ici 
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ici raille plaifirs, gouiez-les, Sei- 
gneur, ils valent bien les vaines 
grandeurs où vous voulez cou» 
rir. 

Quel contcil ofez-vous me ■■ 
donner, N][adarae, s’écria - t’il , 
longez-vous que toute la Terre 
a les yeux ouverts fur raoi , 6c 
qu’elle regarde de quelle ma- 
nière je foutiendrai les droits du' 
San^ dont je me fuis vanté de 
fortir; voulez- vous que par ma 
lâcheté je donne lieu d’ajouter 
foi aux calomnier que mes enne-’ 
mis ont répandues , 6c qu’ayant 
armé tant de foldats pour ma que- 
relle 5 je me tienne éloigné des . 
périls auxquels ils brûlent de 
courir pour me va'nger, ôc que- 
pcnferoitle Roi? que penferoit 
le Palatin ? croyez-vous qu’il 


voulût donnerfa fille à un Prince 
fans honneur, & qui preféreroit' 
les douceurs d’une vie molle & 
honteufeàla gloire que fa naifii 
fance lui donnoit droit d’aqué* 

nr I 


>■ 
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a n|î des momens oififs dans des 

al’lf "!? ‘'«'"'^ndroient indi, 
goes de lui , ma- naiflànce m’a- 
pelle au Trône . la fo„unc 

JP en rend les chemins difficiles, 

mais le courage & la valeur vien- - 
Purmonter tout; 
& fi J ai le malheur de fuccomber 

h ol “ moins 

. ^glone d-avoirfaitce quemon 
dev.oir.exigeoicdemoi. Je voui 

quite a regret , ma PrincclTe^ 

J ai pour. vous, l'amour le pluî 
"dre & le plus violent.» .Lis 

la gloire parle . & je nVXîl 
plus ceçuter que fa voix. 

'fop .la,.néceffité de ce'dépaT 
elle aimoit la gloire, & peut-être 
auroit-elle eu moins de tendrelTe 

pour lu,, s’il avoit été capable de 

'‘■anL 

ports.de fa. douleur: mais elle, 

-t P 

* ne 
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ne poüvoit penfer fans une peine 
extrême, qu’-dlc le voyoitpeut- . 
être pour lia <jerniére fois , ^ 
cette feule idée excitoic en elle 
des mouvemens 'de crainte 8c 
de frayeur que toute fa force 8c 
ia venu pouvoient à peine arrê- / 
ter; fes larmes couloient avec 
abondance, 8c 'elle le regardoit 
d’uvRe manière (i touchante 8c (I 
tendrc,qu*il en étoit lênfiblemcnt 
pénétré; il mêloit fes foupirs 
aux larmes qu*cl le ’répandoit , 

8c plus il la voyoic i plus il (e 
iômoit arrêté par un charme 
auquel'il lui étoit irapoflüble de 
réüiler ; ilsn'avoicnt pas la fof« i 
ce de Pc dire adieu -, 8c kurs 
ryeuxifculs pou voient exprimer 
la • peine qu’ils avoiemà fc qui* 
ter, - 

Dans ce moment le Palatin 8c 
le Prince (bn - fils entrèrent dans 
la chambre où ils -étoienc. 

Je -viens à votre Iccours , 
Seigneur, -lui dit le Palatin, j’ai 

craint 

' 

1 
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craint que les larmes d’une A- 
mante n^attendriOènc trop votre 
cœur, venez où la gloire vous 
appelle , vous avez aflez écouté 
Tamour , faites voir à toute la 
terre que vous êtes digne du 
Trône que vous allez dilputer, 
& fongez par votre courage à 
foutenir les droits de votre naif. 
fance. 

Ma 'fille , ajouta-t’il , voyant 
couler les pleurs que la Princefle 
répandoit , ne craignez rien pour 
votre Amant , je prens fur moi 
le foin de deffendre (es jours ; 
vous montrez trop de foioleflê , 
' foucenez mieux la gloire du Sang 
dont vous fortez; 6c quand la 
fortune ennemie voudroit vous 
accabler. des plus grands màU 
heurs, vous devez avoir aflez 
de- force '& de fermeté pour ne 
laiflêr écbaper aucunes plaintes 
quipuiflent le- deshonorer : vo« 
tre frère a ordre de vous con- 
duire à Sechou', vous y atien- 
, ^ P X drez 
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drcz que la Guerre foit terminée. 

En achevAUC ces mots il em* 
mena Denietriusau Palais , pren-i 
dre congé du Roi ; ce .Monar* 
que généreux lui donna mille 
marques d’eilime & d’amitié < 
il rtmbrafla plufieurs fois', & 
luipromitquefi les troupes qu’il 
lui donnoit ne fuffifoient pas 
pour vaincre Boris , il lui en- 
voyeroic tous les renforts dont 
il auroicbelbin > enfuite il Tiof- 
tfuilît de la manière dont il de« 
voit s’y prendre pour s’aquérir 
reilime & la bienveillance des 
troupes êc enfin il lui dit le der« 
nier adieu. ' . - - - • . 

11. alla voir la Princefle Au« 
guienska qui ne, put s’empêcher 
de lui faire connoître la triftcfTe 
que lui caufoit ce départ , & qui 
lui fouhaita un fuccès heureux. . 

. -Il ne vit point le Prince Ula- 
diflas. Ce Prince qui vpuloit fe 
détacher de la Princefle de^ San* 
domir , connoiflanc qu’il ne pou* 
V roit 
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roit obtenir la viétoire fur Ion 
caur, qu*en fuyant, s'étoit exi- 
le volontairement de la Cour, 
^ & fous prétexte de vifiter les Pro- 
vinces de Pologne, il s'éloigna 
de tous les lieux où il pouvoir 
entendre parler de la Princef. 
fe qu'il vouloir bannir de fon cf- 
prit. ‘ . 

'Enfin Demetrius après avoir 
pris congé de la Priliccfle dont 
il avoir tant de peine à s'éloigner , 
partit avec le Palatin, & prit le 
chemin de la Lithuanie où le 
Prince Sapicha vint le joindre, 
après avoir conduit cette Prin« 
cefle à Sechou. 

Enfuite ils fc rendirent a TAr^ 
mée qu’ils trouvèrent confidéra- 
blement augmentée par la jonc- 
tion de quantité de Seigneurs 
Mofeovites que le- Duc.Galit- 
chein avoir eu l’adrefle d’engager 
dans le parti de Demetrius. 

Les préparatifs qu'il faifoit 
pour entreprendre la Guerre 
- P 5 ■ con« 
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contre Boris parvinrent jufqu’au 
Prince GuftavCr qui charmé de 
trouver une occaGon delui prou* 
VCF ion eiVime & Ton amitié lui 
envoya dix mille Suédois. 

Il fut très fenGble aux mar- 
ques dulouvenirdccc Prince, & 
Pen fit remercier dans les termes 
les plus reconnoiHans ; enfuite il 
âtlarcvûë de Ton Armée qu*il 
trouva coBipoféc de cino mille 
Polaques, d’autant de Coiaques, 
& de plus de virge mille Polo-, 
nois. 

» Comme il Te préparott à mar- 
cher, il reçut encore un renfort 
de dix mille hommes que le 
-Vaivode Vifnovetski lui en- 
• voyoit, s’exeufant de ne pou- 
voir venir le fervir en perfonne 
fur rindifpodtion de fon épou- 
fè qui fembloit augmenter tou- 
jours. 

Demetrius fc voyant à la tête 
'tPunc Armée auffi confidérablc , 
en conçut les plus grandes cfpé- 

lanccs, 
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rancçs , Ton courage en fuc 
encore augmenté; il réFolut d’en- 
trer en Mofeovie » & dans ce 
deflcin il s’avança fur les fron- 
tières de PodoHc, osais il nsao« 
qua à y périr avec toute ibn Ar« 
osée dans une embufeade que le 
Prince Miciilas lui avoir drefliee. 

* Ce Prince au defefpoir 
de n’avoir pu empêcher le Roi 
de le recourir I ramadà tout ce 
qu’il put trouver de foldats dé« 
terminez 9, 6c rcfolu de périr ou 
de vaincre , il vint Paitendre 
dans une forée qui étoit vis à 
vis du Borifthene, Riviérequ’il 
étoit obligé de pallér pour en* 
trer en Mofeovie. 

Demetrius qui ne croyoit pas 
avoir rien à craindre en Po« 
logne t s’avançoit alTez en defk 
ordye pour palTer le Boriftho* 
ne ; comme il le faifoit foo« 
der , les foldats que le Prince 
Miciflâs avoit poilez dans la 

P 4 fo* 
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forêt parurent tout à coup,’& 
l'attaquèrent, avec une furie à 
laquelle il fut obligé de céder 
d’abord; toutes fes troupes plie* 
rent'i & le Palatin de Sando« 
mir qui voulut- réfifter , fut re- 
pouflé, & même en danger- de 
périr étant cnvclopé de tous co- 
tez. ' 

* Mais 'Demetrius outré de 
la trahifon de fon- Rival ^ rallia 
promptement fes troupeSi &.fc 
mettant à leur tête , , il tomba 
fur les Ennemis perça leurs 
rangs,. 5c mit par tout Je def- 
ordre & la confufion. . lie Prin> 
cc Mkiflas qui ne s’étoit pas 
attendu à trouver tantide réti- 
ilance* fut' étonné de la^.v^lcur 
de fon Ennemi , 'ôc -poun en- 
courager fes Soldats qui com* 
mençoient à recourir, à la /ui*, 
te, il quita le Palatin qu’il te- 
noit comme alîicgé avec le 
ï*fincc fon Fils &..ofa defiér, 
X ; De* 

• Mcm. de Mr. de Thou. 
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Demetrius au Combat: mais il 
porta la peine de fa témérité , 
Demetrius du revers d"un fa- 
bre qu*il portoit , le fit tom* 
ber fans vie entre les pieds des 
chevaux , de forte que fes foU ' 
dats épouvantez , & fe voyant 
fans . Chef , mirent les armes 
bas, & fe rendirent, & même 
la plupart fuivit-les drapçaux 
du vainqueur. * * 

. * Demetrius encouragé par 
cette Viéloirc qui lui fut un 
préfage heureux, paflale Borif- 
thene , & afîiégea le Château , 
de Theringo, dont ibfc, rendit 
maître après quelque réfillance, 
& ne voulant pas amufer à de • 
fioibles Conquêtes une Armée 
aufii confidérable, il alla affiét 
ger Poutimcl , Ville riche , & 
puifiante , & dont il vouloit 
faire fa place d’armes : il l'at« 
taqua fi fortement, qucleshabi- 
tans épouvantez des alTauts con« 

P y linuels 
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tinucls qu’il leur livroit , Sc per* 
'dant tour cfpoir d’étre (ecou- 
rus , implorèrent là clémence 
& fc rendirent à lui fans aucu- 
ne condition. Rilfque» Crom* 
Caratshof , £c quelques autres 
Places fuivirent l’exemple de 
Poutimel & fe rendirent à De- 
metriuf. Ce jeune Prince en- 
couragé par tant de fuccès 
heureux voulut pénétrer plus 
avant ; du côté de Tartane il 
prit Saragorod » Borifof , Go- 
rod , Livem^ 6c pluiieurs au- 
' très Places qui fortifièrent beau* 
coup fon Parti. 

La rapidité de Tes Conquêtes 
' allarma le Czar, il leva promp- 
tement une Armée pour lui op- 
pofer : mais Demetrius pen- 
dant ces vains apréts prontanc 
^toujours des faveurs de la for- 
tune , afliégea Novogorod , 
Château fîtué fur une Mon- 
tagne prefque inacceôîble , 6c 
qui commandoit tout le Païs. 

Pierre 
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^ Pierre Fedcrwits Bafroannot' 
’ croit chargé du foin de le def.. 
: fendre : Boris n’a voit pas cry 
devoir confier une Place ayffi 
inaportanté qu’au plus va|ljanç 
de fcs Généraux, & il comprok 
beaucoup- fur courage 
. fur fa prudence ; ij ne fut paa 
trompé dans fon attente ; cç 
Gouverneur fut le ièul qui pûç 
réfiller à la valeur d’up jeune 
Prince dont Iç nom feul intî- 
raidoit tous les Peuples. B dé* 
fendit long-tcms la Place qui 
lui étoit confiée y a veç un cou- 
rage qui donna à Pemetrlua dp 
Peftime pour lui » ftifoit ^ 

tous momens des forties où il 
remporcpic toujours quelque 
avantage. 

Mais un jour il s’engagea fi 
avant avec quelques foldats qui 
l’avoient fuivi , qu'ij fijç enve^ 
lopé de tous cotez 5. les Polo* 
npis animez 9 fa perte , l’atta- 
quércat avec tant de furie , qu’il 
" P 6 ■ au« 
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auroit peut-être' fuccon>8é Tous 

leurs coups;' il fit des-vtnoirts 
étonnans pour s'en degagef*.: 
mais enfin accablé par le »onii- 
bre , & rcfufant toujours de le 
rendre* il alloic périr, lors que 
Demeirius parut au heu ou il 
combaiioit , charmé de fa va- 
leur:. & voulant gagner;lami. 
tic' des Peuples* il fit retirer es 
foldatsqui l’aitaquoient , & 
donna la vie , & la liberté fans 
même lui impofer aucune con- 
dition. ^ 

Bafmannof étonne de’ la ge- 
nérofité de ce Prince , & char- 
mé des grandes qualitez qu il 
Tcmarquoit en lui dans un âge 
encore fi tendre , réfolut de re- 
connoîtreun jour le fervice qu il 
lui lendoit Sc de ne rien néglr 
ger pour l’élever fur un Tronc 
qu'il étoit fi digne de remplir; 
il fe retira dans ces fentimens , 
& Demetrius pouffa la genero. 
ffte Jufqu’à lever ce. fiége pour 

J A 
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n’étre pas obligé de combattre 
‘contre un homme qu’il cfti* 
moit. 

•' * Cependant, Boris réfolu de 
s’opofcr fortement aux fuccès 
de Demetrius , donna le com- 
mandement de fon Armée à 
^Miftiflofiski avec ordre- de ne 
rien négliger pour faire périr un 
ennemi fi redoutable: mais ce 
Général ne. voulut jamais en- 
trer dans ces lâches deflcins , 
&réfolut de combattre en vail- 
lant homme , & de ne point 
abufer de la Viétoire, s^’il étoic 
afl'ez ' heureux pour la. rempor- 
ter j il alla au devant de Deme- 
trius , les Armées fc joignirent 
&' dans une efcarmouche qui 
dura plus de trois heures, De- 
metrius combattit avec tant de 
courage & de ' valeur , qu’il 
auroit peut-être triomphé de 
toute l’Armée du Czar , s’il 
>avoit été fécondé par Tes Géné;- 
P 7 taux; 
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raux : mais leur peu d'expérien»' 
ce lui fie manquejf une fi belle 
occafion. 

’ Trois Compagnies Poloaoi* 
les chargérenc a.vec tant de fu;- 
rie un des Bataillons des Ënne« 
mis, qu’il vint tomber fur l’aï- 
le droite , 6 c enfin fur le corps 
de r Armée où il mit le defor- 
dre Ôc la confufion ; de forte que 
û.dtns ce moment une autre 
compagnie eût donne, oufurPaï« 
te gauche, ou en fianc; ou fur 
l’autre Bataillon déjà ébranlé, 
quatre Compagnies auroient en- 
tièrement défait toute l’Armée^ 
ennemie. 

* Dcmetriüs nVoit pû pro- 
fiter de cette heureufe occaiion , 
il combattoit avec beaucoup de 
gloire & de danger contre le 
Général de Boris , qui dans l’cf* 
pérance de le vaincre facile- 
ment dans un âge où il n’avoir 
pas encore toutes fcs. forces 

avoir 
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avoic ofé Tatcaquer : mais il 
trouva une réfiftatice à laquelle 
il ne s'étoit pas attendu. De« 
mecrius lui fit quatre bleflures 
aâez profondes à la tête , & mê^ 

• me il alloit le prendre prifonnier ^ 
lors qu'étant envclopc de tous 
cotez il fut obligé de relâcher 
k proye dont il etoit prêt de (ê 
faifir. Quand il aprit la faute 
que Ton avoit faite , il en eut une . 
douleur extrême , & il ne s'en 
. confola que dans Tefpérance de 
trouver bien • tôt une occafîon ^ 
aufli favorable & d*en favoir 
mieux profiter. 

Comme Thiver faifoit dqa 
fentir les rigueurs , il fc retira au 
Pais de Siverski , où il favoit 
trouver abondamment des vu 
vres pour faire fubfifier toute 
Ton Armée : mais la fortune , 
qui lui avoic été fi favorable» 
Umbla tout à coup vouloir fe 
démentir , ôc il eue befoin de 
tout Ton courage pour ne point 

fc 
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fe laiflcr abattre aux revers qu*il 
éprouva ; prefque tous les Po- 
Oonois Tabandohnertnt & fe re- 
. tirèrent dans leur' Païs. Cet* 
te perte l’afFoiblit confidérable- 
mcnc 6c le mit hors d*état de 
pouvoir de long - tems entre- 
prendre aucune expédition nou- 
-velle ; mais loin de fuccomber à 
ce malheur ♦ il ne fongea qu*à 
le -réparer, il grolTit Ton Armée 
des débris de celle de Boris qu*il 
fut ramafler , aflcmbla tout ce 
gu’il put trouver de Colaques en 
ctat dc'portcr les armes , aguer- 
rit quantité de Païfans , 6c en 
•forma une Armée plus nombreu- 
fe que celle eju’il avoit amenée en 
.Mofeovie. 

L’Armée de Boris fut auflî 
conûdérablement augmentée par 
plufieurs renforts qu’il envoya ; 
mais le Général qui avoit é- 
prouvé la valeur de Demcirius, 
lî’ofa plus l’aprochcr, & futé- 
•vitei: toutes jes occafions qu’il 
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faifoic naître , d’en venir à une 
Bataille dont il apréhendoit le 
fuccès: il fe retira du côté de 
Crom , fatiguant Ton Armée par 

f )lufieurs marches inutiles dans 
es bois , & dans les forêts dont 
ce Pais eft rempli j mais enfin il 
ne put éviter de s’aprocher de 
Demetrius, qu’il fuyoif, & qu’il 
trouvoit toûjours par tour. ’ 

• ' * Ce Prince averti qu’il, avoic 
logé fon Année dans un Village 
, fi étroit, qii’el le ne pouvoir pref. 
q’ue sîy ^'remuer , s’avança pour 
y mettre le feu , mais il fut 
découvert par les coureurs. Le 
lendemain les deux Armées fe 
joignirent , & après quelques lé« 
gères cfcarmouches, & quelques 
décharges de canon,* Demetrius 
envoya fa meilleure .Cavalerie le 
long d’un Vallon, pour tâcher de 
couper le chemin aux ennemis 
entre, le .Village & l’Armée 1 
mais le Général 'de Boris en 
"J .’j ' , } ; i >• 1 • . çtant 

l,.» Mcm. de Mr. de Thou, 
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étant averti , fit, avancer fon 
aîlc droite avec deux compa« 
gnies Etrangères pour s'opofer 
à ce deflein, & le rendre inutile. 
Demetrius voyant qu'on Tavoic 
prévenu, chargea avec deux Cor^' 
nettes ccue aîle droite , èc 
combattit avec tant de valeur , 
qu’après quelque refiftaneç que 
firent les deux Compagnies é« 
trangéres, tout ic rede plia cher* 
chant fon falut dans fa fuite 
excepté le corps de l'Armée qui 
regardoit ce Combat fins ofer s'y 
mêler. 

Demetrius encouragé par cc 
commencement de Viétoirc , 
donna droit au Village où étoic 
prcfquc toute l'Infanterie enne« 
mie avec quelques pièces de ca« 
non : mais les Ennemis voyant 
ces troupes s'aprochcr avec tou« 
te l'aiTurance que donne uno 
Viâ:oire où l’on croit courir , 
s'animèrent d’un courage que 
la vue feule du péril étoit capa- 
. . : ï: ’ blc 
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blc de leur infpirer , & firent 
uijb fi violente décharge de mouf« 
quecterie , qu’ils mirent par tout 
le defordre & la confuuon, fic 
les obligcrcnc eux -mêmes à 
fuir. 

.Cependant le refic de la Ca- 
valerie ôc de l’Inf^tcrie de 
Demetrius s’aprochoit du Vil- 
lage , croyant avoir entièrement 
remporté la Viâ:oire ; mais 
voyant les Cofaques prendre la 
fuite, en defordre, ils fuivirent 
leur exemple , & ne cherché*- 
rènt qu’à éviter un péril qu’ils 
croyoîent encore plus grand qu'il 
ne l'étoit en effet. 

Demetrius fit pour les rallier 
tout ce que l'on pouvoir atten- 
dre du plus expérimenté Capi- 
taine ; il fauva deux fois la vie 
au Palatin fic au Prince Sapicha: 
mais voyant que tous fes cfioris 
ctoient inutiles,' il fut obligé de 
céder au torrent. 

Le Général des Ennemis que 

ce 
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ce fucccs avoir rafTuré', les pour* 
fuivit avec lîx mille chevaux. 
Demetrius perdit dans ce Corn-* 
bat prefque toute fon Infanterie, 
quinze Cornettes, & treize pié- ' 
ces de canon. 

' Il y eut plus de fix mille hom- 
mes de tuez Sc quantité de pri« 
fônniers, dont tous ceux qui fu- 
rent reconnus pour Mofeovites 
furent pendus à la vue de l’Ar- 
mée , éc'les autres furent menez 
avec les tambours, les trompet- 
tes Ac les enfeignes en triomphe 
à.Mofcou. Demetrius avec les 
débris de fon Armée fe retira à 
Poutimcl, où il réfolut de refter 
•quelquè tems pour réparer Tes 
<^rtcs..' 

• - Cependant la Princefle de San- 
domirlanguiflbit.à Sechou dans 
J’attente d'un fuccès qui dévoie 
Jui ramener un Amant (î cher, 
fon amour timide lui faifoit ap- 
préhender pour lui mille périls 
^ufqucls il ne pouvoir pas être 

ex- 
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cxpofé; elle adrcflbit au Giel les 
vœux leSgplus ardens pour fk 
confervation ; tamôc elle fe le 
repréfentoic percé de mille coups 
expirant aux pieds d^un foldat 
inhumain ; tantôt viétorieux & 
prêt à monter fur le Trône que 
îa valeur avoit conquis / & ve« 
nant partager fa Couronne avec 
elle, elle étoit également ingé* 
nieufe à (c Hâter ou à fe tourment' 
ter. ^ 

, Elle aprit avcc.un plaifir ex- 
trême fes heureux fuccès,' elle 
en conçut les efpérances les plus 
flateufes, & ne croyant pas que 
les Ennemis puflent tenjr un feul 
moment devant lui, elle fe for* 
moit les idées les plus agréables 
d’un bonheur qu’elle nedevoit 
pas fi-rôt obtenir , lors qu’elle 
reçut la nouvelle de la Bataille 
qu’iL avoit perdue. C'eft ainfi 
que laforiune bizarre.'fc joue dç 
nos defléins, & nous Tait trou- 
ver des j peines où nous- n’envi- 

fagions 
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fagions que les plus doux plai- 
firs.j on ne peut exprimer quelle 
fut la triftelîc & la douleur où 
cette funefte nouvelle la plongea» 
dans ce moment les penlœs les 
plus affligeantes vinrent fe pré- 
fenter à fon cfprit : Il va -périr 
s’écrioit-ellc , je ne le verrai 
plus cet Amant fi cher, ce Prin- 
ce fi digne d’étre aimé: ô ciel, 
pourrai'je lui furvivre : & ré- 
pondez-' vous ainfi aux efpéran- 
cesque vous ^ m'avez fait conce- 
voir ? fbn père iü fon frère atti- 
roient à peine ion attention % 
elle ofoit même les aceufer dé 
n'avoir pas fécondé fon coura- 
ge, & elle leur dcnwndort com- 
pte de fes jours confiez à leurs 
foins. 

Enfin, flotante entre un foi- 
ble rayon d’cfpérance qui vc- 
Doic toûjours luire à fon efi> 
prit 6c beaucoup de crainte , elle 
voulut s'inftruirc plus ■ particu- 
liérement des circonfiances d'un 

mal- 
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malheur qu*clle ne pouvoit crou 
re aufli grand qu’on l’avoit pu-^ 
blié; & fous prétexte de s’infor- 
mer de la- fan té de fon Père & 
de fon Frère, elle envoya un Cou- 
rier à l’Armée & le chargea d’une 
lettre pour fon Amant: démar- 
che qu’elle crut pouvoir faire 
fans bltflcr fa vertu , puifquc 
fon amour étoit auiorifc de ceux 
dont elle dépendoit. Demetrius 
accablé du mauvais fuccès du 
combat qu’il venoit de rendre, 
foMeôit aux moyens de reparer 
la ^nte dont il croyoit que fes 
foldats l’avoient couvert , lors 
qu’il reçut la lettre de la Prin. 
celle i cette marque de fon fou- 
Venir le confola de toutes fes 
difgraces , il l’ouvrit avec un 
cmprelTement extrême, 6c y lut 
CCS mots avec un plailîr qu’un 
véritable Amant cftfeul capable 
de rclTentir. 
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lettre. ; 

J E me flattais de vous revoir 
bientôt - vainqueur , vos 
mîers fucch autorifoient cetü 
efpérance^ iflfapprensy Seigneur ; 
que vos foldats ont été vaincus ~ 
malgré tous^ les efforts de votre 
valeur ; cette nouvelle m*a caufé 
une douleur que je ne puis vous ex^ 
primer '; 'efl-il poflible que ces lâ* 
ches ayent pu vous loiffer au mi- 
lieu 'des Ennemis' fans ofer vous 
fuivre ^ vous dégager? je trem* 
hle que vous ne foiez accablé fous 
le nombre \ ' ne bazardez pas une 
vie fl precieufe’-v ah f Séigneur ^ 

- 'lors que votre cour âgé voùi entrai-' 
W, fongez aux douleurs que 'vous 
'me cauferieZ , s*îl vous était funef 
te ; non ^ je -ne puis foutenir cette- 
idée, revenez, Seigneur ^revenez edU 
sner mes craintes & rajfurer une ten'^' 
dre Amante; la gloire vend trop cher 
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fes Couronnes , renoncez -y plutôt ^ 
mon cœur a de ^uoi vous en payer 
mais fur tout ne vous précipitez 
point au milieu des ennemis , mé- 
nagez une vie à laquelle la mienne 
ejî attachée. 

Cette lettre por*a l’cfpérance. 
. & )a joye jufqu'au fond de fon 
ame, il en fentit ranimer fon cou- 
rage, & plein des agréables idée* 
qui Toccupoient, il lui répondit 
en CCS termes. 


LETTRE. 


i. 


n AJfurez - vous , Madame ^ 
J\^ calmez toutes vos fray- 
eurj , je fuis encore eu état 
de faire de mnouvelles conquêtes y 
^ puisque vous voulez 'bien con- 
tinuer à vous intérejfer pour moi, 
je faurai bientôt réparer 7nes per- 
tes i que vos craintes font obli- 
^ géantes ! qu*elles marquent d’a 
mour* ! mon cœur y répond 

• 0 . 
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Princejfey vous Voccupez entiè- 
rement ; vous êtes Vobjet de tous 
mes deftrs , (3 P jamais 

content que je ne puijfe üiler met* 
tte à vos pieds la Courosme de 
Mofcovie ; c^ejl à Vamour à qui 
je veux devoir tout mon bonheur ; 
je rdai encoi^ que des foupirs , 
que des vœux à vous offrir ^ re-, 
cevez*les , Madame , ils font ar- 
dens , ils font fincéres , jamais 
Demetrius nUn formera que pour 
vous. 

* 

Il donna cette réponfe au 
Courier de la Princefle, & ne 
fongea plus qu*à faire rougir la 
fortune de la trahifon qu’elle, 
•avoir ofé lui faire dans le der- 
nier oombat , ou gu'à faire re- 
connoîtrc à de plus grands re. 
vers, le fang donc il fe vantoit 
de foriir. 

* Cependant le Général de 
Boris voulant profiter de fa vic- 
j • toire 

jpMargccct, Mem. de Mr.*Qe Thou. 
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teirc alla affiéger Rilsquc qui , 

s’élpit rendue à Demetrius i 
mais après avoir demeuré plus 
de quinze jours devant cette ' 

1t*lace fans ofer entreprendre de . j 

lui donner aucun a(Taut, il leva > 

le^fiége & voulut laifler repo« 
fer quelque tems Tes Troupes qui 1 

commençoient à ne pouvoir ^ 

plus fuporter les fatigues de la 
Guerre. 

Demetrius fe fervit du tems 
qu*il lui donnoit pour ramallèr 
les débris de Ton Armée , & pour 
lui mdntrer que fa débite n’a- 
voit pas été capable de l’abattre f 
il afliégca cinq Forterelies à la • > 

fois , & les prit toutes cinq pref^ 
qu’au même iifftant. 

Enfuite il marcha du. côté de 
Jelekôc de l’Epine, dont toute 
la Province prit fon parti & lui 
amena prifonniers les Vaivodes 
des Places, qu’il fit conduire à 
Poutimel. 

Q^z .Le 

% 
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Le Général des Ennemis qui 
croyoit qu'après la perte qu’il 
ttvoit faite , il ne feroit pas de 
long- tems en état de tenir la 
Campagne, fut étonné des nou. 
vellcs Conquêtes qu'il faifoit , il 
raifcmbla promptement fes trQU- 
pes , & vint affiéger Crqm où 
il demeura plus d'un mois fans 
rien exécuter. 

Cependant le Cza'r apritjes- 
heureux fuccès de Demetriiis 
avec un defefpoir qu'on ne peut 
exprimer', il étoit devenu d une 
foibkfli;, & d’une timidité fi 
grandes, qu’il fc laifloit gouver- 
ner par tous ceux qui pou voient 
le raflùrer , fon efprit autrefois 
occupé de tant dtf vaftes projets, 
fç laiffoit abatte aux moindres 
revers de la fortune , il ne jouïf- 
foit plus d’aucun repos, le forn- 
meil fuyoit fes paupières defle- 
chées, ou s’il fuccomboic- quel- 
qliefois à fa violence , les lon- 
ges les plus terribles venoient 
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Tagiter, & le tourmenter, tout 
rinquiétoit', tout l*allarmoit , il 
craignoit tous ceux qui l’apro» 
choient , 6c toutes les*précau« 
rions qu'il prenoit avoîent pei- 
ne à le rafllirer ; enfin ronge 
d'ennuis, accablé du poids de (à 
douleur extrême , il finit une 
vie qu’il n’étoit plus en état de 
fuporter , 6c laifla l'Empire au 
Prince Feder Boriswits fon Fils. 

^ * Mais le trouble régna bien- 
tôt aux lieux où ce Prince de- 
voir régner, les Knesy les Bo- 
jars , 6c les autres Seigneurs rc- 
•fuférçnt de Ce foumettre à un 
homme qu’ils croyoient incapa- 
ble de les gouverner,* la Prin- 
celTe de Sibérie, que les mépris 
de Demetrius ne pouvoient re- 
buter, conçut encore l’efpéran- 
ce de pouvoir partager avec lui 
le Trône de Mofeovie , elle lui 
fit faire les mêmes propofitions, 
qu'il avoir déjà rejettées en Po- 
•(^3 logne: 

* Mcm. de Mr.de Thoa, Margcret. 
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logne; mais elle ne fut pas plus 
hcureufe, & il perfifta toujours 
dans les refus. 

Le Duc de Zuski profita des 
troubles que la mort du Czar 
avoir caufez, & voyant la foi» 
bielle du Prince Fcder, il réfo» 
lut de rélever fur le Trône afin 
de régner fous Ton nom. Dans 
cette penfée il tira de lui une 
rromclî’c de lui faire époufer 
la Princefle de Sibérie & de ' 
partager PEmpire avec lui, ôc 
.enfuite, ildifpofa ks Seigneurs 
à fe foumettre à ce Prince, &c 
à le reconncîirc pour Czar; auf- 
.fi-iôt il rappel la les Généraux 
qui commandoient PArmée dc- 
^vant Crom pour lui prêter le . 
ièrrnent de fidélité, & envoya 
en leur place Houdun, Bafman* 
nof 6c le Duc Galitchein ; ce 
Seigneur, fut Charmé de fe ra- 
pprocher de Demetrius, & d*être 
en état de le fçrvir utilement, 6c 
^fmannof plein de reconnoif- 

fance 
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Tance de la gé nérofîté avec laqueU 
• le ce jeune Prince Tavoit traité, 
ne cherchoit qu’une occaHonde 
pouvoir cmbraiFer & groffir fou 
parti ; de forte qu'il n’y avoit 
que Houdun qui fût véritable- 
ment dans les intérêts tlu.nou« 
veau Czar. Après qu’il eut fait 
la revue de l’Armée, il propolà. 
de continuer , Ôc de preflèr le fié», 
gc de Crom , & les deux autres 
généraux, qui n’étoient pas en« 
core en état de Ce déclarer ouver- 
tement , furent obligez de Te ran« 
ger de fon avis. 

Demetrius qui ne voulolc pas 
laifler prendre une Ville aufl» 
confidérable, faps faire les plus 
grands .tûbrts pour la fauver, 
envoya Zaporskf^avcc dix inille 
Mofeov ites , deux cens Lanciers,' 
êc cent Piétons Polaques pour U 
recourir. ; 

Ce fccours étoit bien foible 
pour faire lever le fiége d’une 
Ville attaquée par plus de cent 
. ^ ^4 miU 
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mille hommes, & battue par plus 
de xoo. pièces de canon, mais la »• 
divilîon qui éioic entre les §éné« 
raux rendit cette Armée inutile. 

’ Les • aflîégez fe delFcn Jireuc 
avec une valeur étonnante , ils 
foutinreftt dix aflauis , firent plu- 
ficurs foriies, & repouflerent les 
Ennemis loin de leurs murailles 
après en avoir tué un grand nom« 
brc. 

• * Cependant Zaporski apre- 
liant ta divifîon qui éioit entre 
Jes Généraux Ennemis , réfolut 
d"en profiter pour faire lever le 
fiége de Grom , & pour y réüf* • 
fir, ôcleî obliger à fe déclarer^ 
il fe fervit d’une rufe dont l’eficc 
paflh même fou attente. 

* II éçrivit par un efpion aux 
afilégez ^u’il étoit arrivé à leur 
fecours avec des forces confidéra« 
blés , & qu*il attendoit encore 
'dans peu un renfort de quarante 
mille Polooois; qu’ainfiillesex« 

- hortoit 

‘'ï Matgcret, Barcfc, Jaufouius. 
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hortoit de faire toujours la plus 
forte réfiftance qu’ils pourroienc 
dans l'efpérance d’être vivement 
fecourus.* 

L’Efpion quf ne cherchoit 
qu’àfe faire prendre, tencontra 
les coureurs de l’Armée ennemie, 
& fe laifla conduire dans leur 
Camp ,w3n le fouilla , & on lut en 
plein Confeil les lettres dont on le 
trouva chargé. Houdun épouvan- 
té des aproches d’une Armée auflî 
confidérable , fut d’avis d’aller 
attaquer Zaporski avant qu’il eût 
reçu le fecours qu’il attendoit. 

Mais Bafroannof profitant de 
'cette occafion alla fc mettre à la 
tête des Troupes qu’il comman- 
doit , & criant à haute voix 
que Demetrius était le feul & 
légitime Pt me des Maf cavité s il 
fe rendit dans l’Armée. de Za« 
porski î le Duc Galitchein char- 
mé de cette aétion, le fuivitauf- 
fi-tôt avec dix mille chevaux 
qu’il commandoit , & toute l’Ar- 
• „ méc 
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raéc entraînée' par réxemple 
de ces Généraux, fe falHt de 
Houdun & des autres Knes & 
Bojars partifans ’de Fédcr., Ce 
pafla du côté de Dernetrius , le 
relie des Officiers fidèles au Czar 
prit la fuite Ce fe fauva à Mofi 
cou I laifianc tout le canon & 
tout le bagage au pourvoir de 
Zaporski. 

Le Duc Galitchcin, & Bafi 
mannôf impatiens de voir De- 
metrius , allèrent à Poutimel , où 
ilies reçut avec les plus grandes 
marques de joye & de reconi 
noiflancc, Scieur fit prêter le fer- 
ment d'obéïflance, & de fidéli- 
té , pour engager les autres Sei- 

f ;neurs Mofeovites à fuivre leur 
xemple. 

'On ne peut exprimer quelle 
fut la joye du Palatin de Sandd- 
nvir ôc du Prince fon Fils de ces 
heureux fucccs , ’ mais ils ne pu- 
rent être les témoins d'une Vic- 
toire qui ne pouvoii plus écha- 
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per à Demetrius. Le Roi de 
Pologne manda le Palatin pour 
une affaire importante qu’il ne 
pouvoit terminer fans lui, & le 
Prince Sapicha fut obligé de le 
fuivre , quelque chagrin qu’il eûc 
de laiffer Demetrius expofé à des 
périls qu’il ne partageoit plus 
avec lui. 

L'adieu de ces deux Princes 
fut tendre 6c douloureux; avec 
quelle ardeur Demetrius le pria* 
t*il d'affurer (a chère Princelîc 
de fa confiance & de fon amour? 
& de lui peindre avec les cou* 
leurs les plus vives les peines 
qu’il fouffroil d’être obligé de vi- 
vre toûjours éloigné d’elle.; l’im- 
patience où il étoit de jouir du 
bonheur de la voir & de finir une 
Guerre qui l’en privoit depuis fî 
long tems. 

‘ Le. Prince fut touché à ces 
vives marques de la tendrelle de. 
Demetrius, & lui promit de ne 
rien oublier pour entretenir la 
. Q 6 PrinJ 
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Princeflc fa fœur dans les femr- 
mens qu’elle avoit pour lui , cn- 
fuitc il partit avec le Palatin. 

Demetrius voulant faire dU 
verfion à la douleur que ce 
départ lui caufoit , & profiter 
des faveurs de la fortune , quita 
Poutirncl pour fe rendre à fon 
Armée dans le defiein de mar- 
cher droit à Mofeou , dont il 
cfpéroit de fe rendre bientôt mat- 
tre. Comme il n’avoit pas aflez 
■ de Troupes pour entreprendre 
de l’affiéger en forme , ’U voulut 
l’affamer. 

• Les Habitans murmurèrent 
bientôt contre le Czar qui n’o- 
foit aller combattre contre fon 
Ënnemi; & la famine commen* 
çant à leur faire éprouver fes 
rigueurs, ils s’affemblérent dans 
une grande place devant le Châ« 
teau , Ôc concertèrent de fe ren- 
dre à Demetfius. 

■ Ce Prince, avant apris par 
les transfuges les difpofitions 

dans 
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dans lefquelles ils étoient , vit 
bien que pour peu qu’il voulût 
les prcfler, il les obligerok bien» 
tôt à fecoucr le joug de Ion En« 
nenvi: dans cette penféc il écri« 
vit à la Noblefle 6c au Peuple, 
les alfurans de fa clémence s^ils 
vouloient le rendre, & les me- 
naçant de ne leur faire aucun 
quartier ^Is ofoient l’irriter par 
une rélidance inutile. 

Ces lettres produifirent l’eflfec 
qiî’n en avoit attendu j le Peu- 
ple intimidé réfolut de fercnd/c 
malgré les efforts du Duc' de 
Zuski que Feder envoya pour tâ- 
cher de Ics détournerdc ce def« 
fein; la Noblefle fejoignit au Peu* 
pie, & s’étant animez les uns & 
les autres, ils coururent au Châ- 
teau, fe (aifîrent de l’Impératrice 
veuve de Boris, ôç du malheu* 
reuxCzar Feder. 

: Demetrius qui s’étoit retiré à 
Thoula ayant apris ces heu- 
reufes nouvelles , dépêcha le 

: - - S ? ftuc 
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Duc Galitchein pour s^emparcr 
de Mofcou 6c recevoir le fer« ' 
ment de fidélité des Habirans. 

* .* Le malheureux Fedcr tom- 
ba dans un defefpoir qu’on ne 
peut exprimer , de voir que tous 
les Peuples couroient en foule fe 
rendre à Ton Ennemi » Ton or« 
gucil brutal 6c farouche fe con« 
vertit en. fureur, ^ % honte de 
paroitre dans un état humble 
6c fournis devant un homme 
dojitilnc vouloir point recevoir 
d{ grâces , excitant fa rage 6c fa 
colère lui fit prendre la réfolu- 
tion de fe priver du jour plûtôt 
que de tomber en fa puifiance ; 
il o(a même encourager fa Mère , 
à le fuivre, 6c prenant d’un poi* 
fon violer dont il avçit eu foin 
de fe m jir , il finit fa vie in« 
fortunée avant qu'on eût pu s'a- 
^ percevoir des moyens dont il 
s’étoit fervi. L’Imperatrice fa 
Mère ne voulant point lui fur- 

vivre, 

\ MargerctiMcm.éeM.dcThoUjBarrtc» 
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vivre , prit du même poifon , 
&fcs gardes par une pitié cruelle 
ne voulurent pas l'empêcher d’é- 
xécuter un deflein qui pouvoit 
lui épargner tant de peines & tant 
de douleurs. ’ 

A ce rpeétacle fanglant la 
Princeïïê de Sibérie, refte infor- 
tune de toute la famille de Boris, 
remplit Tairdc-fes gémiHemens, 
& voulut fuivre réxemplc de 
fa Mère 6c de fon Frère : mais 
fes gardes touche* de Tes mal- 
heurs 6c de fa venu l’en empê- 
chèrent , 6c l’alTurércnt de la 
clémence 6c de la bonté de De- 
metrius. 

A ce nom fi chéri , le reproche 
expira dans fa bouche, fesyeux 
ne répaqilirent plus de larmes, 
elle poufla feulemeht quelques 
foupirs, mais qui partoient auffi- 
tôt de fon amour que de fa dou- 
leur; elle fe rendit aux prières* 
de fes gardes, 6c peut-être qu'un 
rayon d’efpérancc qui fe gliflâ 

• ■ dans 
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dans fon cœur la flatta que De^ 
inecrius feroit touché de fâ peina 
& voudroic lui-même la finir. 

* Cependant les Knes , les 
iBoJards & les autres Seigneurs 
de PEmpirc voulant à Tenvi 
donner des marques de leur zèle 
à Demctrhis, déterrèrent le ca- 
davre de Boris de l’Eglifc de 
TArchangcl, fcpulture ordinai- 
re des Czars , êc le portèrent 
dam une autre Eglifc ; enfuite ils 
allèrent au devaint de lui jufques à 
Thoula, où il n*aprit qu*avcc u- 
nc douleur extrême la mort du 
malheureux Fedcr & de l’Impé- 
ratrice fa Mère. 

11 prit le chemin de Mofeou 
où les Habitans lui firent une 
magnifique entrée; iladonna fes 
pi'cmicrs foins à calmer les de- 
ibrdres que la Guerre avoit eau* 
fêz, & après qu’il eut fait prêter 
•Je ferment de fidelité aux Peu- 
ples 6c aux Grands, il envoya 

* ' ^ 
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le Duc Galitchein cherchcT 
rimpwatrice fa Mère que Boris 
avoit fait enfermer dans un-Mo- 
naftére , * cnfuite il fit aflcm- 
bler toute la NoblefTc de l'Em- 
pire, Scalla fui-même au devant 
d'elle , lui faifant rendre par tout 
les mêmes honneurs qu'il avoit 
reçus. 

Quels furent la joye ôc les ra« 
vifTemens de cette tendre Mère 
de revoir fon Fils apres une fî 
longue abfence ! l'excès de fon 
contentement l'empêcha quel- 
que cems de parler , elle teiioic 
ce cher Fils entre fes bras , & 
ne pouvoit prefque croire un 
bonheur fi peu efpéré. On n’en* 
tendoic que ces moi| fi tendres , 
il touchans , Mon cher Fils !' 
ma chère Mère ! eft - ce vous 
que je vois ? en dois- je croire mes 
yeux? enfin cette vertueufe Prin* 
cefTe le regardant avec des yeux 
que l'allegrefie avoit baignez 
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de pleurs. Mon cher Fils , lui dit- 
clle , je vous revois , je giourai 
déformais contente, pouvois-je 
rue flater de goûter jamais un 
plaifir fl doux ? inquiète pour 
vos jours , allarraét des recher- 
ches que votre Tyran faifoit fai- 
re , incertaine de votre fort , avec 
quel plaifir n*ai-je point apris 
que vous étiez en Pologne, en 
afiurance auprès d’un Roi gé« 
néreux qui vouloir vous fervir de. 

Père ! Mon cher Demetrius , que 
les périls aufquels vous avez été 
expofé jettoient de crainte & 
d’effroi dans mon cœur I j’cfpé- 
rois toujours que le Ciel qui vous 
avoir garanti du trépas par un. 
moyen auffi extraordinaire , me 
laiflèroic pas fon ouvrage im- 
parfait : rt\ais j’avois trop d’a« 
mitiéppur vous pour avoir affez 
de confiance en lui , je crai- 
gnois toujours que quelque coup 
funefte ne vint terminer le cours 
d’une vie fi gloricufe ; mescrain- 
- ^ tes 
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tes font heurcufemcnt trompées, 
je vous revois, mon cnerFils, 
vous ferez ma confolation, mon 
apui ; vous ferez ma joyc 6c 
mes plaifirs. O jour heureux, 
fois le dernier de ma vie , mes 
cfpcrances font remplies , je ne 
fouhaiiois de vivre que pour rc« 
voir un Fils f^:her , je le revois , 
c’eneftafl'et. 

Demeirius partageoit fa ten« 
drede, 6^ répondoit à fes tranf- 
ports avec toute l’ardeur dont 
il ctoit capable j .il mêloit fes 
foupirs & fes larmes à celles 
qu’elle répandoit ; un fptftaclc 
fi louchant émut tous les cœurs 
& 1 ’on efpéradc jouir d’un bon* 
heur parfait fous les Loix d un 
Prince fl fenfible & fi généreux. 

Enfin il prit le chemin de la 
ÿ'ille avec l’Impératrice mar- 
chant toujours à pied & la tête 
nue à l’une des portières duca» 
rofle où elle ctoit , faivi de tous 
les Seigneurs dans la même pot 

turc , 
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lure, 8c. dans cet ordre il arriva 
à MofcouÔcfe fit Couronner la 
lendemain prefque fans Pompe 
& fans Ceremonie. 

Les embarras de la Guerre 
«voient fufpendu les foins de 
Pamour, mais il ne perdit rien 
de fes droits : .Bemetrius nefe 
vit pasplutôtafiis^r le Trône, 
qu*il (bngea à le partager avec 
la Princefle de Sandomir. Il en- 
voya un AmbafiadetiV au Roi 
de Pologne pour le remercier 
du fecours qu’il lui avoit accor* 
dé, 8c pour lui demander ion 
confentement pour époufer la 
Princefle qu*il aimoitj il ordon.* 
na à fon Ambafladeur de paflêr * 
auparavant auprès du Palatin de 
Sandomir pour rinformerdc fes, . 
heureux fuccès , 8ç pourjc prie]: 
delûi tenir la promefle qu’il lut 
avoit tant de fois réitérée , 8c 
il lui donpa encore pour fa Prin- 
cefle une lettre conçue en ces 
termes. 

. . LET- 
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"LETTRE. 

, Madame , vos vœux 
JJjfont éxaucez , je fuis vain^ 
queur ^ mais le Irène que ma 
victoire nCa donné ne pourrait me 
plaire Ji vous ne le partagiez pas 
avec moi j vous étiez née pour ré- 
gner , je fuis heureux que le Ciel 
ait daigné fe fervir de moi pour 
exécuter fes decrets \ venez ^ Ma* 
dame^ venez fégner fur les Mof* 
covites^ fur mon cœur plus fou* 
mis encore que ces Peuples \ les 
troubles de la Guerre n^ont fu me 
difiraire un feul moment des foins 
de mon amour \ il eft toujours^ten-' 
dre, toujours ardent, (ÿ l'^abfence 
n'a fait qu'en augmenter la violen- 
ce ; fl j'en croyais fa mouvemens j'i* 
rois bientôt aux lieux où vous êtei\ 
mais ma prefence eji trop nécejfai* 
re ici pour affermir un ‘trône chan- 
celant J il faut .me ■priver du plai^ 

fir 
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Jir de ^ous voir plutôt , votre ah* 
fence n'a déjà que ^ trop duré ^ ne 
faites plus languir le plus Jidète des 
Amans, 

Le Czar DemetriusJ 

11 donna ccttc Icitrc à fon 
Ambafladeur, & le pria de faire 
la plus grande diligence qu’il 
pourroit; il envoya encore un* 
Courier au Prince Guftavepour 
le remercier du fecours qu*il lui 
avoir donne, & pour renouvcN 
les l'Alliance qui étoit entre les 
deux Couronnes; enfuite il alla 
fairc’à la Princefle de Sibérie une 
vifîte de bienleancc & de civi, 
•Jitéf il lui fcmbla que -(es mal- 
heurs avoieni encore augmenté 
fa beauté ; les larmes & fa douleur 
qui paroiflbit peinte fur' fon vi, 
fagc& dans toute fa Perfonne , ' 
la rendoient (i touchante , qu’il fe 
fentit atteint de pitié pour elle ; 

il 
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il s’en aprocha avec le méyic 
rcfpcd qu'il avoir autrefois lors 
qu'il n’ctoit connu à la Cour de « 
fon Père que fous le nom de 
Griska. * 

Madame , lui dit-il en entrant , 
je ne viens point pour vous mon- 
trer un Vainqueur orgueilleux 
de fes fuccès , je viens pleurer , 
avec vous, ôc lâcher de calmer 
une douleur dont je fuis lacaufe 
innocente ; le .Ciel qui vous a ravi 
toute voire famille , veut que 
Je répara les malheurs qui vous 
font arrivez , & que je rende ce 
' que je dois aux vertus d'une 
Princefle pour qui j’aurai toute " 
ma vie une eftime parfaite. 

Seigneur , lui répondit-elle 
l’offre généreufe que vous me 
faites ne me furprend point, Sc 
la connoi fiance que j’avois de 
vos.verius ne m'en faifoit pas 
moins ayendre : mais pardon- 
nez-moi fi le fouvenir de . tant 
de malheurs que vous m’avez 
. * • caufez 
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cayfez m'arrache encore des 
pleurs , c'eft vous qui rende» 
ma vie infortunée ;^ah , Sei* 
gncur , ajouta-t'elle emporté^ 
par un tranfport d'amour dont 
elle ne put être maîtreâè : fi 
vous aviez accepté la propofition ® 
que mon Pere vous fit faire en 
Pologne , que vous m’auriez 
épargné de douleurs! mais hélas! 
tant de bonheur ne m'étoit point 
réfer vé. Vous voyez ma* foi- 
bleflc, je vous aime toujours , 

& malgré l’indiffcrenccquc vous 
m’avez témoignée , & dont je 
vois encore des marques dans vos 
yeux , je n'ai jamais pu conce- 
voir lapenfée decefler de vous 
aimer : mais quel efpoir peut 
m’être permis ? Si je n'ai pu vous 
toucher Fille de Czar, qui vous - 
offroit avec fa mai» la poficflîon 
d'un Empire fiorifiant , que dois- 
je attendre efclave infortunée à 
préfent que je n'ai plus que mon 
cœûr à vous ofirir ? 

• Il 
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II fut vivement touché de tant 
de confiance & d’amour, fon 
coeur s’y feroit rendu , fi queU 
qu’autre que la Princefle de San« 
domir avoir pû l’occuper: mais ce 
fouvenir le foutint contre les 
charmes , & contre la douleurde 
cette Princefle. Comme il airaoic 
le Duc Galitchein , il avoit formé 
le deflein de la lui faire épouferj 
dans cette penfée, il voulut lui 
remontrer l’impoflîbilité où il 
ctoit de l’aimer, & tâcher de lui 
faire accepter la propofition qu’il 
avoit à lui faire. 

Vous favez , Madame , lui 

dit-il, que nous nedifpofons pas 
de notre cœur ; j’ai vû tousies 
charmes qui vous rendoient ai- 
mable , 6c je les ai admirez : mais 
ils n ont pu faire fur mon cœur 
cette vive impreflion de tendred 
feà laquelle on ne peut réfifter ; 
vous méritez le fort le plus heu- 

’ reux, 6c je voudrois pou voir con- 
tribuer â vous rendre la tranqui- 

R liAà 
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litéque vous avez perdue; choi« 
ûffêz t Madame , cboiûffèz dans 
toute la Cour un homme qui 
puifle vous plaire , 6c je vous 
promets de l’élever G haut , que 
fon rang ne fera guère different 
du mien. 

Ët qui peut me plaire fans vous ? 
lui répondit-elle d’une voix foi- 
ble ôc languiGànte, ce n’eft pas 
le rang qui me charme , vous le 
favez puis que je vous ai aimé 
lors que la fortune bizarre vous 
faifoit éprouver Tes plus cruelles 
difgraces , mon cœur vous pré» 
féroit alors à des Princes qui bri- 
guoicnt à Tenvi . mon choix : 
mais vous ne m’avez jamais ai« 
mée, ingrat, ôc vous m’apre* 
nez encore que vous ne pouvez 
jamais m’aimer. Quoi ! je pourai 
voir une fuperbe Rivale occuper 
un Trône que je devrois remplir , 
jouir paiGblement d’un cœur que 
je préterois à tous ces biens?Non, 

je 
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je ne ferai point témoin de fon 
triomphe , c’en eft fait , mon 
amour tant de fois outragé fe 
convertit en haine , j’irai par tout 
te faire des ennemis , ingrat , j’i- 
rai foulcver tes Peuples, & je fe- 
rai la conquête de quiconque aura 
aflcz de courage pour t’arracher 
une vie que tu ne veux point 
pafler avec moi. 

A ces mots elle Ibrtit de la 
chambre où elle étoit , & alla s’en- 
fermer dans fon cabinet. Demc« 
trius commanda qu’elle fut trai- 
tée avec tout le refpeêt que l’on 
dévoie à fon mérite , à ià 
qualité , il lui ôta les Gardes 
qu’on lui avoit donnez, ÔC fof« 
tit pour aller achever de calmer 
les« troubles que la Guerre avoit 
enufez. 

* Cependant le Duc de Zuiki 
ne voyoit fon triomphe qu’avec 
une douleur qu’on ne peut expri« 
mer, il aimoit toujours la Prin- 
R 2 cefle 
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cefle de Sibérie , $c les mépris 
qu’elle avoir eus pour lui n’a» 
voient fait que l’enflammer da-« 
vantage, il voyoir avec uncha« 
grin (enflble que tous les outra« 
ges que le Czar lui faifoit pou* 
voient le bannir de fon cœur & 
cette connoiflance augmentoic 
encore la haine, naturelle qu'il 
avoit pour ce Prince: mais il fa* 
voit avec foin lui déguifer fes fen- 
timens pour ne lui point devenir, 
fufpeét , il avoit été le premier 
à céder en aparence à fa foriu< 
ne , pendant que fous main il 
irritoir les Peuples contre lui , 
& tâchoit de leur infpircr adroû 
tement de la haine & de la dé* . 
fiance ; l’ambition le tourmen- 
toit autant que l’amour, il de* 
voroit dans fon cœur le Trône 
que foii Rival occupoit ; mais 
comme il prévoyoit qu’il auroic 
peine àfatisfaire la première paf- 
fion, il donuoic tous fes foins à 
l’amour. 

Quoi 
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Quoi qu’il eût la liberté de voir 
à chaque inftant la Princefle de 
Sibérie il ne la voyoit qu’aux 
momens où il ne pouvoir être re« 
ma*qué il aprit la vifite que 
le Czar lui avoit rendue, & la 
manière dont il étoit forti d’a« 
vecelle, il en conçut quelque ef* 
péraiice , & crut enfin que rebutée 
de tant de mépris , elle écoutc- 
roit avec plus de douceur l’aveu 
des fentimens qu’il avoit pour 
elle , il voulut profiter de cette 
occafion & lui parler pendant 
qu’elle étoit irritée contre le 
Czar, il fe rendit dans fon ap« 
parlement. 

La Princefle alla au devant de 
lui , & le regardant avec ces yeux 
dont il avoit tant de peine à fou- 
, tenir les regards , DuedeZuski, 
lui dit-elle, m’aimez- vous? En 
pouvez- vous douter , Madame , 
lui dit-il, après toutes les mar« 
ques que je vous en ai données? 
Hé bien, reprit-elle, fi vous 
R 3 
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Le Cssar ^emetrius y 
m’aimez, il faut aller poignarder 
Je Czar, & qu’il fâche en mou- 
rant que c’elt à mon *couroux 
que vous l’immokz , ma main 
fera votre rccompenfe.. Il frémit 
^ à ces mots qui lui faifoient fi-oien ' 

coiinoître la violence de l’amour 
qu’elle avoit pour fon Rival.Tou- -- " 
jours Demetrius, Madame , lui 
dit-il, toûjours ce Prince vous 
occupe, vous voulez fa perte, 
qu’il eft heureux, & que j’ai lieu 
[ de lui porter envie ! Non , répon* 

dit-elle, ne fouhaitcz pas dwc 
en fa place , je vous haïrois trop. 
Vous m’en aimeriez davantage, 

. , repliqua-t’il, vous me jtrompcz, 

I Madame, & vous vous trompez 

/ vous-même, tant de haine ne peut 

j . pas être fans beaucoup d’amour , 

• ■ & lî je vous obéïÛbis, je fcrois 

pour vous un objet d’exécration ; 

' comment olèrois-jc me prélcntcr 

à vos yeux teint du fang d’un 
Prince que vous aimez avec tant 
d’ardeur? que de pleurs je verrois 
y . . cou« 
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couler! que de reproches faii* 
rois à efïuyerl je vous fers, Ma« 
dame en ne voulant pas vous 
fcrvir. 

Duc deZuski, lui dit-elle en* 
flammée de courroux , j*entre- 
vois votre lâcheté fous ces pré- 
textes fpécieux ; vous n'oferiez 
entreprendre de me vanger , for* 
tez de ma préfencc , & ne me 
parlez jamais d’un amour qui me 
tut toujours odieux , un autre au - 
ra la récompenfe que vous n’o- 
fcricz mériter. He bien , Ma. 
dame, s'écria-t-il, tranfportéde 
fureur , vous ferez obéie , mais fi 
votre coeur en murmure , plai. 
gnez-vous (ans m’accufer. 

° * Il fortit en achevant ces 
mots, & alla s'alTurer de tous fes 
amis éc les engager dans une conf- 
piration contre Dcmetrius ; 6c 
pour pouvoir plus facilement 
s’aprocher de (a perfonne il 
caenaun Diak ou Sécrétaire qui 
^ ^ R 4 lui 
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lui promit de l’introduire dans un 
cabinet où il fe retiroic foiivenc 
pour écrire à la Princcflc deSati* 
domir, & aux amis qu’il avoit en 
Pologne. 

Cependant la Princefle de Si- 
bérie ne vit pas plutôt la con- 
fpiration formée contre Deme- 
trius qu’elle fongea à la dilfiper; 
elle frémit du danger auquel elle 
avoit pu l’expofer, & voulut à 
quelque prix que de fût Pen ga- 
rantir; le fou venir du fervice qu’il 
lui avoit autrefois rendu, vintfe 
prelenter à fon efprit , fa vertu 
que le dépit de fe voir méprifée, 
avoit prévenue, fit entendre fes 
confeils, elle ne put confentir à 
yanger un crime par un autre, ôc 
retenant d’une main les coups 
qu’elle avoit aprêtez de l’autre, 
elle ne pouvoir trouver que (on 
propre cœur à punir , l'amour 
qu’elle avoir cru éteint fe ralluma 
& fe fit fentir avec plus de vio- 
lence, Quoi, difoit elleàVclika 

qui 
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qui ne l'avoit point abandonnée 
dans (es malheurs, il périroit , 
ce Prince H charmant, il géné« 
reux ! ce Prince que tous les ha< 
zards de la Guerre ontrefpeété, 
fuccomberoitfous les coups d'u« 
ne main facrilége ! je leverrois 
expirer à mes yeux! Non, non, 
cher Prince, vous ne mourrez pas, 
Taime mieux vous voir entre les 
brasdemarivalequ*entre les bras 
de la mort; vous vivrez pour une 
autre : mais enfin vous vivrez , & 
j’aurai toujours le plaifir de vous 
voir , & la farisfaétion de vous 
avoir fauvé la vie,.. Mais, repre* 
noii-elle un moment après, ce 
Prince pour qui je m’iméreflé , 
cft uaingrat que mon amour ÔC 
ma confiance n’ont jamais pu 
toucher, il me méprife , il cil 
fenfiblc pour une autre. Quoi 
faut-il que je fois réduite à la cru* 
cllenéccfliié, ou de voir périr ce 
que j'aime, ou de le fau ver pour 
une Rivale orgneiUeufc qui s'a-. 

R 5 plaudic 
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plauditdu triomphe qu’tllc ob- 
tient? ah! qu*il' périfle plutôt.... 
Mais que dis-je? où m’emporte 
ma fureur ? julques à prélcnt , je 
n’ai été que malheufeùfe , devien- 
drai-je criminelle ? Non, defir de 
vangeance , fors de mon cœur jje . 
ne puis me vanger que ce ne foit 
fur ce que j’aime plus que moi- 
inêmej quoi qu’il me meprifej ne 
ceflbns point de l’aimer, & mon. 
trons-lui par ma conûancc i ce 
qu’il perd à n’y répondre pas. 

Un refte d’efpérance qui vint 
s’emparer de fon cœur la fit arrê- 
' ter à cette penfée, elle réfolutde 
fauver le Czar i & lui fit donner 
avis de Ja confpiration ) (ans ce* 
pendant en nommer les Chefs. 

Il étoit avec Bafmannof qui 
tenoit auprès de lui le rang de Fa- 
vori , lors qu’un homme incon- 
nu l’inflruifît de ce qui fe tramoit 
contre lui , Sc difparut avant qu’il 
pût lui faire des queftions , il 
frémit du danger qu’il avoir cou- 
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ru , & fit aufii-tôt arrêter !e mal- 
heureux Sécrétaire qui l’avoit 
trahi, on l’apliqua à la tortu* 
rc : * mais il endura tous les tour« 
mens qu*on lui fit fouffrir avec 
une fermeté qui auroit pu faire 
douter de fon crime, fi l’on n’en 
avoit pas eu des preuves afiii* 
rées, & jamais il ne voulut rien 
avouer. 

Cependant comme il y avoit 
dç ^ands foupçons fur le Duc 
de Zuski, tout leCopfcil fut 
d’aviff qu’on devoit toujours s’en 
aflorer, on le fit arrêter,- & il 
fc deffendit fi mal , qu’on ne 
put douter qu’il ne fût coupa^ 
ble, de forte qu’il fut condam- 
né à perdre la tête fur un échaf- 
faut. 

Déjà les infirumens de fon 
fuplice étoient dreflez dans la 
grande Place devant le Château, 
& le Duc alloit fubir l’Arrêt 
R 6 que 
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que l*on avoit prononce contre 
lui ; mais le Czar ne voulant 
pas cnfanglanter les commence* 
mens de fon régne par la mort 
d'un des plus grands Seigneurs 
de Ton Empire, adoucit (a peine 
& la convertit en un bannifle- 
ment perpétuel , & même il lui 
pardonna entièrement à la priè- 
re de rimpératrice fa Mère qui 
daigna' s’iniéreflér pour lui : 
mais cette douceur & cette bon- 
té ne purent defirmer le cou- 
roûx de ce farouche Ennêmi. 

L.C Czar voulant s’aflurer de 
la fidélité des Grands par les 
noeuds les plus forts, fit épou- 
ferune Parente de l’Impératrice 
•fa Mère au Général Miftifloftski, 
& donna au Dac Galitchein & 
ù Houdun deux jeunes Princef- 
fcs qui étoientàla Cour & que 
l'Impératrice avoit amenées avec 
«elle. 

On ne parla plus que de plai* 
firs , que de fêtes ; il fit goûter 

aux 
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aux Peuples la douceur de vivre 
fous un Prince clémefit & mo« 

• déré. Tout ce qu’on pouvoitlui 
reprocher c’étoit de fe rendre 
trop libre & trop familier avec 
des Peuples accoutumez à ne re- 
garder fes Maîtres qu’en trem« 
blant; &à n’ofer parler devant 
eux fans un ^commandement 
exprès; car au refte on peut dire 
que jamais Prince ne fut mieux 
foutenir la grandeur ôc la majcfté 
de fon rang. 

Il étoit dans une impatient 
ce extrême de ne point recevoir 
de nouvelles de la Princeflè de 
Sandomir , & ne favoit que 
penfer d’un fi longfilence, lors 
qu’il apprit qu’elle étoit fur les 
frontières de la Mofcovie avec 
le Palatin fon Père , le Pçince 
ion Frère , le Vaivode Vifno» 
vctski, fon Epoufc un Am« 
balfadeur que le Roi de Polo- 
gne luienvoyoit , avec un grand 
R 7 nom^ 
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nombre de jeunes Seigneurs de 
la Courf 

Cette heureufe nouvelle ex- 
cita dans Ton cœur des tranfports 
qu’il n’avoit jamais éprouvez 
il fit promptement aflembler 
toute la Nobleflc de l’Empire , 
alla lui>même au devant de 
cette Princefle a^ec un équipage 
digne d’un des plus grands Ro» 
de la terre. Quels tranfports il 
fît éclatter à fa vûë ! fa beauté 
étoit fi fort augmentée , *qu’il en 
fut ébloui; il eut peine à foute- 
nir dans cette occafion la majef- 
té de fon rang , ôc la prefence 
de tant de Seigneurs ne put pre& 
que l’cmpécher de s’aller jetter 
à fes genoux: mais fes yeuxnni« 
mez d’un feu plus vif lui firent 
alTez connoître l’excès de ion 
amour, & la violence qu’il étoit 
obligé de fe faire pour n’en pas 
donner, des marques publiques. 

Il reçut le Palatin , le Prince 
fon Fils ôç tous les Seigneurs Po« 

lonois 
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lonois (|u’ilavoit connus avec les 
plus grandes «marques d’amiiié; 
il remercia le Vaivode Vlinovcts* 
ki du fecours quNl lui avoit en* 
voyé , dans des termes qui fai* 
foient voir combien il étoit rc* 
connoiflant ; il fut charmé de re- 
voir auffi la Princefle fon Epoufc, 
&il Paflura par fes regards & par 
fes difeours qu’il avoit toujours 
pour elle une eftime fincére & 
une amitié très tendre; il s’in* 
forma encore du Prince Ula- 
diflas & de la Princefle Augui- 
enska , & il apric avec un plai. 
fir extrême que le Prince Sapicha 
étoit au comble de fes vœux , 
& qu’il devoir époufer cette Prin* 
celTe après qu’il auroit été té- 
moin du bonheur de la Prin-s 
^ cefle fa Sœur. 

Enfuite, toute eette augude 
Troupe prit le chemin de 
Mofeou. * On fit à la Princefle 
de Sandomir une Entrée la plus 
magnifique que l’on eut jamais 

^ûç 
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vûë en ce Pais ; toutes les mat* 
fons devant leCquelles elle dc- 
voit pafllr étoient œuvertcs 
d’une écarlatte enrichie d’or ôc 
d’argent, & toutes les rues pavées 
d’un drap d’or, de Pcrfe. 

' * La Princcfle étoit dans un 
Carofle dont le bois étoit cou< 
vert de lames d’or, 8c les clouds 
du mêmemctail, traîné par dix 
chevaux plus blancs que la nei- 
ge 8c marquetez de petites taches 
noires comme des tigres & des 
léopards , 8c qui fe rcîîembloienc 
fi parfaitement , qu’on ne pou- 
: voit rien admirer dans l’un que 

tous les autres ne' pofledaflént 
de même , elle étoit précédée 
de trois Compagnies de Heydou« 
quespour fagarde, 6c fuivicdc 
quatre Compagnies Polonoiles à - 
cheval , 8c d’un grand nombre 
de jeunes Seigneurs dont la bon» 
ne mine 8c l’équipage fuperbe 
aitiroient tous les regards; elle 

alU 
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alla dans cet ordre au Couvent 
de rimpératrice où elle demeu« 
ra jufques au lendemain qu’on 
dcvoit la conduire au Palais Im« 
périal. . 

Le Czar impatient de la voir 
& de l’entretenir, fe deffit bien- 
tôt des Seigneurs qui l’avoient 
accompagné, &alla au Couvent 
où elle étoit; il fe jetta d’abord à 
fes genoux, tranfporté d’une joyc 
que tout fon cœur pouvoir à pei« 
ne contenir , il pouflhdes fbupirs, 
& garda quelque tems le filence, 
ne^ pouvant trouver de termes 
allez forts pour exprimer toutes 
les penféesqui venoient en foule 
fe préfenter à fon efprit: mais, 
que cet entretien muet , que les 
regards & les foupirs forment 
fculs, ont de charmes pour deux 
cœurs bien enflammez ! & que 
l’on eft éloquent lors que Ton n’a 
pas la force de fe rien dire! Enfin 
la regardant avec des yeux où la 
joyc éclatoit de toutes parts au 
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milieu de la tendrefle Sc de la 
langueur dont ils étoient rem» 
plis, je vous revois, ma Prin- 
cefTe, lui dit-il, après une (î lon« 
gue abfence , ce plaiflr me dé« 
domage de toutes les peines que 
j*ai fouifertes : mais pendant que 
je pouflTois fans ceflè des foupirs , 
que je n*étois occupe que de vo* 
tre aimable idée, que faifoit vo< 
tre cœur? 

Il ne penfoit qu’à vous , Sei« 
gneur , lui répondit-elle { fans 
ccflc agité de crainte pour vos 
jours, allarmé des dangers aux- 
quels vous étiez expolc , quel- 
quefois flaté d’une douce efpé- 
• rance , que lui faifoienr conce- 
voir vos heureux fuccès , & tou- 
jours animé de l’amour le plus 
tendre , & le plus ardent , il vous 
rendoittous les vœux que vous 
formiez, il pariageoit toutes les 
peines que vous enduriez, & je 
Icns bien qu’il n’eft que trop fen- 
fible aux plaifîrs que vous goûtez 
à prefent. L’im- 
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L’Impératrice témoin des tran& 
ports qu’ils faifoient paroître, é* 
toit charmée de cet amour réci- 
proque auquel ils s’abandon- 
noient. Dans le peu de tems 
qu’elle avoit eu pour enti‘etenir 
laPrinceâè, elle avoit trouvé en 
elle tant de nigene,de douceur, 6c 
d’efprit , qu’elle la croyoit digne 
du T rône qu’elle alloit occuper. 

La Princefle Vifnovetski que 
J’abfcnce & la raifon avoient en- 
tièrement guérie de l’amour 
qu’elle avoit eu pour Demetrius , 
vit avec un plainr extrême la ten- 
drefle des fentimens qu’il avoit 
pour la Princefle fa Sœur , Ôc lui 
donna mille marques d’une amitié 
üncére & d’une eftime parfaite. 

Après qu’il eut encore entre- 
tenu quelque tems la PrincclTc , il 
fortit pourfatisfaire à l’impanen- ' 
ce extrême qu’il avoit de la voir 
bien. tôt Impératrice; il donna 
tous les ordres néceflàircs pour 
la faire Couronner, ôefes OiH- 

ciers 
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ciers qui vouloi£:nt lui plaire 
firent tant de diligence , que tout 
fut prêt pour le lendemain. 

La Pfincefle de Sibérie aprit 
cette nouvelle avec un defefpoir 
qu*on ne peut exprimer, refpé- 
rance qu’elle n’avoit pu s’empê- 
cher de conferver encore au fond 
defoncœur, en fortit enfin pour 
jamais , l’arrivée de la PrincelTe 
de Sandomirétoit un éternel ob« 
ftaclc au bonheur dont elle s’étoic 
fiatée, Demetrius alloit la cou« 
ronner, & l’impatience où elle 
le voyoit de pofleder cette heu- 
reufe Rivale augmentoit encore 
fa colère, êc la meitoit en. un 
point où elle ne fe connoiflbic ' 
plus elle-même. Ses larmes ne 
couloieiu plus comme autrefois, 
avec abondance, la rage & le 
defefpoir ferabloient en avoir 
tari la fourcc, à peine laifloit- 
elle échaper quelques foupirs , 
une pâleur mortelle étoit répan-, 
duc fur fon vifage , on y voyoit 

une 
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une cfpécc de tranquilité fombrc 
qui n'anonçoit rien que de funef- 
le, Tes yeux éioient rouges , en- 
flammez, ôc fes regards avoienc 
je ne fai quoi de mfte , & de fa- 
rouche; elle erroit dans tout le 
Palais fansfuivre aucun chemin, 
&*fans favoir où elle alloit ,'ce 
n’étoit plus cette PrincelTe autre- 
fois fi fage fi vertueufe que Tom- 
bre du crime le plus léger étoit ca« 
pable de faire trembler , ce n*étoit 
plus cette Amante tendre, timide 
attentive à conferver les jours 
de.fon Amant , tous fes defleins fe 
boiinoicnt à en trancher le cours. 
Qu’il meure, difoit-clle à Veli- 
ka, puis qu’il ne veut pas vivre 
pour moi, je dois ce facrifice à 
mon amour outragé , je dois 
laver fes mépris dans fon fang, 
tout me prefle de me vanger j 
quand leCiclehcouroux devroic 
m’accabler des malheurs les plus 
grands, rien ne peut le dérober 
À ma fureur le crime n’a plus 
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rien qui m'épouvante , quand il 
cfl: pour nous un choix dont nous 
ne pouvons nous dirpcnfer, c’elt 
le Ciel qui nous force à le com- 
mettre, qui doit en être relpon* 
fable. 

Depuis qu*elle avoit engagé le 
. Duc de Zuski dans la première 
confpiration contre le Czar, elle 
le voyoitprefque à tous momens 
cnfecret, elle lui tenort compte 
dHivoirexporé fa vie pour la ier« 
vir, elle l'écoutoit plus favora« 
blement, Ôc luifaifoit mémeef« 
pérer qu’un jour elle pourroit ré<« 
pondre à fon*amour, âc parcet« 
te promelTe, elle le mectoit en 
état de tout entreprendre pour la 
(âtisfaîre ; ce fut de lui dont elle 
^ voulut encore fe (êrvir pour exer- 
cer fa vangeance elle avoit re« 
marqué que la bonté que Deme- 
trius avoit eue pour lui, n’avoit 
fait que Tirriter encore , loin de 
le prévenir en fa faveur; elle lui 
propofa le deflein qu'elle avoit* 

COB- 
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conçu ,& le pria de ne rien négli* 
ger pour le faire réüffir, il fut 
quelque tems à vouloir s'en def. 
fendre ; la crainte d'être encore 
une fois découvert, & de n’ob- 
tenir aucun pardon, lefouvenir 
des boutez que leCzaravoiteuës 
pour lui , mille autres raifons fe 
préfentérent en foule à fon efprit 
& voulurent le détourner du def^ 
fein de fervir la paflion furieufe de 
cette PrinceiTe: mais elle fut apel- 
1 er au fecours de Tes charmes Sc 
de l'amour qu'ils a voient infpiré, 
une paflion plus puifTante , qui 
cft l'ambition , elle lui fit envi« 
fager qu'il pouroit efpérer d'oc- 
- cuper le Trône dont il priveroit 
Ton Rival , & d’être doublement 
heureux du côté del'amoui^ 6c 
delà fortune, en pofTédant avec 
un grand Empire une Princefle 
dont il étoit amoureux. 

Cette dernière raifon acheva 
de le déterminer ; elle lui ferma 
les yeux fur les dangers qu'il 

alloit 
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alloit courir, & le fit réfoudre â 
tout entreprendre pour rcüfiir 
dans ce projet. Lors que l’amour 
& l’ambition fe font emparez 
d’un cœur, & qu’ils y régnent, 
fbuverainement , la venu ne 
s’opofe que foiblement à ce 
qu’ils exigent, &fouvent même 
elle cft obligée en elclavc de fer* ^ 
vir ces pâffions qui favent s’en 
rendre maîtrefiès , & lui perfua* 
dent tout ce qu’elles veulent. 

Le Duc réfolut de prendre des 
mefures fi juftes , & de les éxé« 
cuter avec tant de prudence & 
de fagefle, que la viàimenc pût 
échaper aux coups qu’il lui pré- 
paroit, * Il gagna le Patriarche 
& l’irrita contre leCzar, en lui 
per^dant qu’il vouloir, intro- 
duire la Religion Romaine en ' “ 
Mofeovie; il s’aflura du Peuple 
en lui infinuant adroitement 
qu’on vouloir le .livrer aux Po- 

lonois 
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]onois fes plus mortch ennemis , 
& les Grands , flattez d’un chan» 
gemenc dans lequel ils cfperoicnt 
trouver beaucoup d’avantages , 
entrèrent facilement dans fes 
deflèins, & lui promirent tout 
ce qu’il voulut pour les execu« 
Ce fut dans cette occafion 
qu’il fit éclatter une prudence 
confommée, une politique rafi- 
née, en faiianc entrer dans les 
mêmes vues dcs efprits fi diffc« 
rens il encourageoit les uns par 
des proraefles , eniraînoit les au« 
très par des menaces , on ne peut 
commettre un aufli grand crime , 
lans avoir beaucoup de vertu; 
s'ilayoit agi contre un tiran , il 
auroit acquis une gloire immor- 
telle ; enfin il fut prendre en 
peu tems des mefures fi juf« 
tes , & former un parti fi puifi- 
fant qu*il fe flatta d'un heureux 
fuecès- 

Le Czar qui ne favoit rien 
de la conjuration qui fe fotmoic 
S con« 
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contre fcs' joùrs, étoit unique^ 
ment occupé du foin dHivancer 
le bonheur qu’il cfpcroit' trou- 
ver dans la pofleflion de la Prin- 
ceiTe qu’il aimoic. ‘ 

Après avoir tout fair^^repa* 
rer pour la eerentonie du Cou- 
ronnement , il alla la prendre 
au Couvent où elle étoit avec 
l’Impératrice, fuivi de tous les 
Officiers de, l’Empire : Enfuitc 
la Princefle alla à l’Eglife de 
Notre-Dame, foutenuë fous* le 
bras droit par l’Ambafladeür du 
Roy de Pologne , & fous le 
gauche par l’cpoufc de Miftis- 
loftski; l’éclat de fa beauté, la 
inajcfté de fon air & la magnifi- 
cence de fes habits , attirèrent 
tous les regards du peuple , & 
bien loin de le prévenir en fa- 
veur du Czar qui leur donnoic ' 
une Princefle auflî digne de leur 
commander par un efict con- 
traire, ne firent que l’irriterda- 
vantagç & Tcngagfr à fccoucr 

UQ 
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un joug qu’il avôit d’abord trou# 
vé fi doux. 

Elle arriva dans cct ordre à 
PEglife où le Patriarche l’aiten- 
doit avec tout le Clergé, après 
4cs prières & les ceremonies ac# 
coutumées , il tira hors du trc« 
for la Couronne , le Sceptre & , 
la Pomme d’or , marques. glo« . 
rieufes du fouverain pouvoir , 

& les lui donna; enfuite elle 
fortit de cette Eglife pour allep 
à l’Archangel , conduite par Iç 
Czar qui la menoit par la main , 

& par le Duc de Zuski qui la 
foutenoit fous le bras gauche, 

& qui fit jetterpar tout une gran.. 
de quantité de pièces d’or que 
le .Czar avoit fait battre exprès 
pour engager le peuple à parta- 
ger fa joye : de l’Archangcl on 
la condujfit au Palais où lcrefte 
du jour fe pafia en feftin .& erv 
plaifirs. 

Le Çz.ar goûroit à longs traits 
la douceur de voir la Princefle 
S 7 ^ qw’il' 
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qu’il aimoit avec tant de violen» 
ce î le bonheur dont il joüiflbit 
excitoit en lui mille tranfports , 
& ccitc PrincelTc y repondoit, 
avec une ardeur qui lesaugmen- 
toit encore. Enfin il voulut avan- - 
cer les momens-de ce bonheur 
& s’unir pour jamais au fort de 
' cette aimable Princefle : il fit 
faire le lendemain la ceremonie 
des Nopccs avec une magnifi- 
cence encore plus grande que 
celle du Couronnement. 

'Jamais hymen éclairé du 
flambeau de l'amour , & fait 
fous l’dulpice le plus heureux , 
n’avoit promis une plus longue 
fuite deplaifirsôcdcprofperiiez; 
'mais Tamoureux Dcmeirius. ne 
jouit pas long-tems d’un bon- 
heur qu’il avoit acheté au prix 
de tant de peines & de traverfes. 

La Princcflc de Sibérie voyarc 
qu’elle n’avoit plus ricnàefpe- 
rer , s’abandonna aux.tranfports 
de fa rage & de fa fureur 
„ . elle; 
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elle prtfla le Duc de Zuski de 
la venger , elle fut elle même 
animer tous les conjurez, & par 
ladifpofiiion où elle les vit, elle 
fe promit un fuccès conforme 
fon attente. 

Cependant fur le point de 
voir fes defleins executez , un 
retour de vertu lui fît envifager 
toute l’horreur de fon crime ; 
elle eut honte d’avoir pu fe por- 
ter à tant d’excez , & Tamour 
qu’elle avoit cru bannir pour 
jamais de fon cœur , fe faifant 
fentir avec plus de violence, elle 
frerait du danger auquel elle 
avoit elle- même expofe fon 
amant, & quoiqu’il l’eût aban- 
donnée pour une autre, elle ne 
put fe refoudre à le laifTer pé. 
rir , elle écrivit un billet pour 
l’avertir de la conjuration , & 
le fit rendre au Palatin de San# 
domir par, un homme inconnu 
qui difparüt auffi-tôt. 

Le Palatin furpris 6c troublé 
S 3 ou- 
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ouvrit cette lettre avec précipi- 
tation , Ôc y lut CCS mots. 

O N cottjpire encore contre le 
Czar , prefque tout l'Etat 
a juré fa perte , Cjf Von ne peut 
prendre des mefures trop juftes 
pour prévenir le malheur qui le 
menace ; veillez Seigneur \ fur 
fes jours ; mais on craint bien que 
vous.ru foyez furpris: aux grands 
maux il faut apporter de grands^ 
remedes y rP épargnez pas le fangy. 
on n*en peut trop répandre pour 
fauver celui du Czar. 


Le Palatin cfFraïé de cet avis' 
' ^ courut auflî.tôt le communi. 

qucr à Demetrius, & le conjura. 
’ ae détourner Torage qui s’amal- 
Ibitcontre lui ; (à nouvelleépou- 
fc fondante en pleurs le prefîa- 
^ j de ne rien négliger pour défen* 

, dre* fes jours de la fureur deles* 

ennemis, mais elle ne put faire 
- paflér craintes jufques dans- 

fon. 
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fon cœur 5 il fit tout ce qu*il put 
pour la rafiurcr , 6c ne fongca 
pas même à faire redoubler |fa 
garde , tant fon ame intrépide 
ctoit aguerrie contre les dan-* 
gers , & rejcttoit les foupçons 
qu'on vouloit lui faire conce- 
voir. 

* Cependant le Duc deZuf- 
ki craignant qu’un plus long re* 
tardement ne. le fît découvrir , 
anima fes conjurez à le fuivre 
& les avertit de fe tenir prêts 
pour le lendemain j & dans h' 
crainte qu’il eut que quelque 
terreur panique ne s’emparât 
de leurs cœurs & ne les fit chan- 
ger de fentiment , il ne voulut 

Î Joint les abandonner , & pafiox 
a nuit entière à les encourager 
£c à les entretenir dans les difii 
pofitions où il avoit fû les met- 
tre. 

'Demetrius reçut encore plu* 
ficurs avis de la conjuration que 
S 4 . rpa> 

Olearias » Margeict*. 
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Ton avoii formée contre lut, 
mais il les mt'pri fa toujours: en 
vain le Duc Galitcliein & Baf-* 
mannof le conjurèrent les larmes 
aux yeux de prendre plus de 
foin de fes jours . ris ne purent 
rieit gagner fur Ton efprit. Lors 
que le ciel a marque le moment 
fatal qui doit borner le cours de 
notre vie, il nouseft iinpoffible 
de la prolonger ; il nous ôte la 
prudence, il nous aveugle, & 
nous fait endormir dans une vai- 
ne aflurance qui nous livre aux 
coups qu’il tft prêt à nous por* 
ter; ou fi nous voulons prendre 
quelquefois des mefurcs pour 
éviter le malheur qui nous me- 
nace, nous ne faifons quele hâ- 
. ter & nous y fuccombons plutôt. 

* Enfin fur les fix heures du 
matin le Duc de Zuski à la tête 
des conjurez força la garde qui 
veilloitaux portes du Palais, & 
monta droit à l’appartement du 

Czar: 


* Matines de Mofeoa. 
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Czar: En paflànt dans une ga- 
lerie il apperçut Bafmannof qui 
ré voit trifîcment appuïé fur une 
baludrade, comme s’ilavoiteu 
Quelque preflentiment du mal- 
heur qui lui devoir arriver ; il 
fut la première viétime que le 
Duc voulut immoler à fa fureur. 

* Demetrius éveillé par ce 
bruit fe leva promptement , & ; 
demanda à un garde ce qui le ‘ 
caufoitj ce perfide qui étoit lui- 
méme un des CQnjurez lui ré- ' 
pondit que Ton crioit au feu. 

Tu mens , lui rc*pliqua Demci 
trius , le bruit efi trop grand pour 
ne crier qu'au feu , donne-moi 
mon épée : mais ce généreux 
Prince fut fi lâchement trahi ^ 
qu'il ne put trouver aucune ar« 
me dans fa chambre ; de forte 
que voyant que l'on alloit en^ 
foncer fa porte 6c qu'il ne pou- 
voir efperer dcconferver fà vie j 
il fe retira dans une autre cham- * 
T , brç' 

* Margerct» 
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bre , oîi étant encore forcé, il 
fe jetta par une fenêtre 6c le 
releva par le fecours d'un foldat 
Allemand qui touché de - corn- 
pallion de voir un fîgrand Prin^ 
ce en un état (I trille , le con> 
iduifit dans une maifon écartée 
où il le cacha : mais le Duc de 
Zuski avoit pris des mefures 
trop julles pour manquer fa vie» 

• time ; toute la Ville étoit dans 
fes intérêts, il fut bientôt averti 
de la retraite que le Czar avok 
çhoilie 6c a^la luùméme l’y for- 
cer. Ënhn Demetrius voyant 
qu'il ne pou voit plus échaper 
il Isÿ fnort que l’amour Icul qu'il 
avoit pour la Pfincellc lui avoit 
fait chercher tant ‘de moyens 
d'éviter , s’avança hardiment 
au devant du Duc ; )e ne vous 
deQiande point, lui dit^il, que 
vpus me confervieÿ la vie , je 
ne vous prie que pour celle de 
ma P ri ncefle : mais au lieu de 
' lui répondre , ce cruel lui tira 
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an coup de piftolet dans la tête 
& l'étendit mort à fes pieds'. 

C’eft ainfî que périt ce gene« 
reux Prince à l’âge de vingu 
cinq ans , dans le tems que les 
erandes qualitez qu'il pofTedoit 
Kmbloient l’alTurer du fort le 
plus heureux en gouvernant fz- 
gemenc les peuples qu’il avoit 
fournis. 

' La fureur des conjurez ne (c 
rallemit point par fa mort , ils 
éxercérent fur Ton corps les plus 
grandes barbaries ; ils lui atta- 
chèrent une corde au col Sc le 
traînèrent en cet état par toutes 
les rues jufqu'au Couvent où 
étoit rimperatrice fa Merc en 
fuite ils le traînèrent dans une 
place publique , où ils Tétendi- 
rent ûir une table , 6c le lailTé* 
rent trois jours expofé aux in« 
fuites de la populace mutinée. 

Plus de quinze cent Polonois 
furent immolez ; les conjurez 
pardonnèrent â peine à l’époufe 
T % de . 
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de Demetrius ; mais enfin toi!V^ 
chez des malheurs d"une fi belle 
Prinçefie , ils le contentèrent 
de la retenir prifonniere avec 
toute fa famille & l'Ambafia- 
deur du Roy de Pologne. 

On ne peut exprimer quelle fut 
fa douleur lorfqu'elle apprit le 
traitement cruel qu’ils avoiciic 
fait à fon cher Demetrius , elle 
Toulut mille fois renoncer à la 
vie , êc tout le pouvoir que le 
Palatin fon pere avoir fur elle , 
fuffit à peine pour Tempêcher 
d’y attenter elle- même. 

Li’lmperatrice mcre de Pe< 
metrius ne put furvivre à la 
mort d’un fils fi cher. Âpres 
avoir langui quelques jours dans 
des douleurs infupportables , un 
trépas falutaire vint finir fa peine 
& fon afiOiiêbion. 

Mais la Princefle de Sibérie 
ne put apprendre tous les mal- 
heurs qu’elle avoir caufcz fans 
fe livrer au plus mortel defefpoir. 
' ■ ' VehU 
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•Vclika tachoit par fes difcours 
de la * confoler : mais fes efforts 
furent inutils. Quoi, lui difoic 
cette Princefle , il cft mort , cc 
Prince fî charmant , c*eft moi 
qui viens de le priver du jour , 

& tu veux que je. vive ? An bar- . 
bare Princefle , quel efl: mon cri- 
me ! il ne m'aimoit pas il efl; vrai ; 
mais efl-on maître de Ton cœur ? 
&ce que je fens moi-même, ne 
me rapprend- t*il pas aflez? Ai-je 
dû le punir parce qu’un penchanc * 
trop fort l’entraînoit vers une 
autre ? Hclas ! je fçavois qu’il ne 
pouvoir m’aimer , que n’ai -je 
fait tous mes efforts pour me 
vaincre moi -même ? Malheu- 
reufe ! c’eft moi qui viens de fou» 
lever Ton peuple contre lui , c’eft 
moi qui viens de retrancher fa vie 
infortunée. Ah I cher Prince , . 
iTai-je eu de l’amour que pour 
t’aflafliner ? mais tu ne mourras 
pas feul , je veux te vanger fur 
moi-même , & la mort va bien- 
T 3 tôt . 
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tôt réünir deux coeurs qui n’ont 
jamais pu s’accorder. 

A ces mots , elle prit d’un poi* 
fon très violent qu’elle portoic 
toujours avec elle, elle enientit 
bien. tôt les atteintes , elle tomba 
dans des convulfîoni terribles, 
elle apelloit Demetrius , ÔC lui 
demandoic pardon ; tantôt elle 
l’accufoit , tantôt elle s’aceufoit 
elle-mêmet enfin elle touchoicà 
fori heure derniere. 

Cependant le Duc de Zuski 
que l'amour n’agitoit pas moins 
vivement que l’artibition , après 
avoir appaifé le tumulte que la 
mort du Czar , avoir caufé , fe 
fiattoit de recevoir la récompen« 
fe qu’on lui avoit promife. Il 
vint rendre compte à la Princef* 
fe de la manière dont il avoit fçû 
la vanger , il la vit laneuiflante, 
abbjtuë \ le vifage efiàcé , les 
yeux tournez & la bouche écu* 
mante ^ quel fpeôfcaclc pour un 
Amant ! Que vois - je ma Prin- 
. cefle. 
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ccfle , s’écria-t-il , je triompke , 
& vous mourez ? 

A cette voix elle ouvrit foi« 
bicment les yeux » 6c voyatit Æ 
Duc à les genoux emprclTé à la 
fecourir : Barbare lui dit-elle# 
d’une voix entre -coupée de 
mille (bupirs , ofes-tu te pre* 
Tenter encore à mes yeux ? Lâ« 
che aflaflin d’un héros que j’ado- 
re , tu viens me vanter ta vi£boi« 
re, regarde le prix que tu dois 
en recevoir. Elle ne put achc« 
ver le difeours qu’elle avoit com- 
mencé , le poifon qui avoit pé- 
nétré jufqu’au cceur, laconfuma 
bien -tôt, elle prononça encore 
quelques paroles mal articulées# 
àenfuite elle expira. t 

Le Duc outré de douleur fc 
mit en devoir de la Tuivre y il tira 
Ton Epée & voulut s’en percer # 
mais Velika quoi qu’accablée 
du poids de fa douleur» eut enco- 
re la force de l’en empêcher; tou« 
te fa fureur fe #urna contre Ton 
T 4 * en- 




43 4 LeC&arT)emetrîus J 
ennemi fur qui il voulue encore 
éxercer fa rage & fc vaqger de h 
mort de fa Princcfic. 

* Le peuple, après avoir aflbu- 
Ti fa fureur fur le cadavre de De- 
metrius , l*avoic enfin enterré 
dans un grand chemin , il le fit, 
déterrer , le fit brûler , & rédui- 
re en cendres qu’il jetta au vent. 

Après que (a douleur fut un 
peu calmée, il fongeaà fatisfairc 
ibn ambition , il convoqua les 
Etats de l’Empire , & fe fit pro- 
clamer Czar , enfuice il fit con- 
duire rimpcratrice veuve de 
Demetrius,au Château d’Uglics 
où il la fit enfermer avec toute fa 
famille , £c garder avec la der« 
nicrc féverité. 

" Mais cette Princefle infortu* 

' née n’étoit plus fenfible à tout ce 
qui pouvoit lui arriver; la perte 
qu’elle avoit faite, luirendoit la 
vie infupportable ; elle vouloic , 
abfolument y renoncer , les prie- 
# res 

* Oleatius , Margcret. 
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rcs de la Prînceflc Vifnoveiski 
que Ton malheur touchoit auflî 
vivement qu"elle-mêmc , Tau** 
thorité du Palatin fon perc , l'a- 
mitié qu'elle avoir pour le Prince > 
Sapicha, rien ne pouvoir la per- 
fuader de vivre. ' 

Le Palatin lui difoit à tout 
momens , que 11 elle aimoit De« 
metrius , elle devoit conferver 
le gage qu’il lui lailToit de la ' 
tendrclîe , & qu'étant grolTe de ce 
Prince, c’étoit le faire mourir 
une fécondé fois que de ne pas 
avoir foin de ce qui reftoit de 
lui ; ces raifons eurent plus de 
force fur fon cfprit, 6c la firent 
refondre à fouffrir les fervices 
qu’on lui rendit ; enfin elle ac* 
coucha d’un fils qu’elle trouva 
moyen de fauver par le fccours 
d’un Cofaque de fa garde que 
les malheurs avoient touché, 6c 
accablée du poids de fa douleur 
& delà mort funefte de fon cher 
Detnetrius ; elle finit le cours 
T 5 de 
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de fa vie infortunée avec une 
confiance qu'on ne peut trop 


admirer. .... j-.. 

Cette nouvelle fe rcpandic 

bientôt à Mofeou j le Czar en* 
fut frappé comniC'<i'un coup 
de foudre, elle lui rappclla le 
fouvenir de tous jfes crimes qu il 
s'efforçoit de bannir de fon ef- 
prit , & la vertu qu'il avoit 
long-tems négligée venant 1 e- 
clairer & le fadant réfléchir fur 
fa conduite paflée & fur les 
malheurs qu'il avoit caufez , il 
eut tant d’horreur de lui-même , 
qu'il ne put fe fupporter ; il 
voulut cent fois renoncer a la 
vie , & croyant que la mort 
n'étoit pas un châtiment allez 
crand pour tous lescrimes qu il 
aVoic commis; il quitta la Cou< , 
r®nne Impériale , & renonçant 
à la focieté des hommes dont il 
étoit indigne; il alla s'enfertner 
dans le fond d'un defert , ou il 
finit le refte de fes jours malheu- 
reux, 
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reux , accablé de triftefle & ron* 
gé de remords 6 t d’ennuis. 

Les Mofeovites élurent én fa 
k place Federowiti le plus proche 
parent de Boris$ ce Prince em- 
ploya d’abord tous fes foins ià 
calmer les delbrdres que la guer- 
re & la mort de Demetrius 
a voient câuCdf dans la Molcovie » 
& quelque tems après, il permit 
au Palatin de Sandomir & à tou- 
te fa famille de fe retirer en Po- 
logne , ou ils emportèrent tou- 
jours avec eux le regret mortel 
que leur cauToit la perte d’un 
Prince & d’une PrincelTe donc 
les grandes qualitez meritoienc 
un fort plus heureux que celui 
qu’ils a voient éprouvé. 

Fin du quatrième ^ dernier Livrei. 
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APPROBATION. 

\ 

T 'Ai lû par ordre de Mon- 
feigneur le Chancelier le li« 
vre qui ^a pour titre , Le Czar 
Demetrius , & j'ai cru que l’Im- 
preHion en feroit agréable au 
Public. Fait à Paris ce vingt- 
.unième Avril mil fcpt cens qua- 
torze. 
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D***. 12. 2 voll. aveefig. 

H. 

Harduini (Joan) Opéra Selcdla folio , 
Amftel 1709. 

Hift. Civile ou Gonfulaire de la Vil- 
le de Lyon» par Meiieftrier » folio 
Lyon 1698 fig. 

— de l’Empire, par HcyflT. 12. y 
voll Paris. 

des Eglifes Evangelîqiies de Pie^ 
, mont, folio fig 

•— d’ Abélard <Sc d’Eloife cinquième 
Edition, 12. 

— • de' France, par Mezeray 3 voll. 
folio , Paris. 

— de Henry IV. Roi de Caftille 12. 

— ^ de la Ligue faite à Cambray con- 
tre la République de Venife, 12.2 
voll. 

dciXhoa, folio 3 voll. Paris. 

— de l’Ordre de St. Benoît , 4. 2 

voll. . . ^ J 

Hiftoire de l’Origènifme» par Don - 

ciHÿ 12. ■ 



lo C A T A E O G U E. 
Hift. do Matechal de Boocicaut ,1 2. 

de la V ie de Caffiodore , 1 1. 
Hooft(P.G.)tlifto«ic vanTâcitus, 

folio. _ . 

^dtngclwcrkcn J folio# 
Hommes lUutoes qui ont paru en 
France, par Perault , S.avolL 
Horti Medici Amttelodamenfis Ra- 
riorum Plantarum , 

Commelino , folio a voll. fig. 


Intérêt (Nouveau) de« Princes de 
l’Europe ^ ia« 

^ K. 

Kempis Commun , ou lc§ quatre 

Livres de l’Imitation de J. U n* * 


L. 

Le Blanc (- Auguftinî ) 

Congregationum de Auxiliis , ro- 
liô , Moguhtiœi«99 . ‘ 

Lemos, Aâa Omnia Congrega tio- 
num , Difputationum ft.Contro- 
Yerfiede Auilliis de divmagratia 

contra PP. ex Societ.Jefu , folio 

Leffii ( Léonard! ) Opufcula Varia, 
folio idf!. 

LetttesdeRichçlet, *''°Lettref 
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CATALOGUE, ii 

Lettres d’une Religieare Portuguîft; 

II. nouvelle Edition. 

Les Loix Civiles dans leur ordrena» 
turel, folio 1 voll. Paris 1713. 

J— le même Livre 4. f voll. Paris. 
Limborgh ( Philippi) Hiaorialnqul. 
fitionisy folio. 

Luca (Franc. ) Brugenfîsj Commen» 
. tarium in Sacrofanda Quatuor J. 
C. Evangelia , folio f voll. Ant- 
werp. 1712. 

M. 

Mabîllon de Re Dîplomatica cuin 
Supplementum , folio Paris. 
Mauriceaa Maladies des Femmes 
. groilèsi&decellesquifontaccou- 
chées, 4. 2 voll.à Paris. 
Mémoires de la Rochefoucault & de 
laChaftre, touchant la Minorité 
V de Louis XIV. 1 2. 
Metamorphofes d’Ovide en Latin êt 
en François de la Traduâîon de 
• Mr. du Ryer, enrichi de très belles' 
. figures , à Âmil. 1702. folio.' 
d’Ovide avec des Explications à 
la fin de chaque Fable, ix. 3 vol. 
avec fig. 

d’Ovide, par Corneille, 12. 3 
voll. fig. Paris. 

... Mo* 



12 C A T A L Ô G U E. 

Morale Chrétienne fur TOraifon Do% 
xninicale , 4. Paris. 

O. 

Oeuvres Podhumes de Rohault , 12 
ivoll. 

diverfes de Patru , 4. N. Edition 
Paris. 

•— de Voiture, 12. 2 voll. dernîere 
Edition. 

OvidiusHerfcheppingCjVertaeltdoor 
J.V. Vondel met kopere plaeteoa 
folio, Amil. 1703. 

P. 

Perpétuité de la Foi del’Eglife Catho- 
lique touchant l’Euchariftie , 4. en 
4 voll. 1704. 

Pharfale de Lucain , ou les Guerres 
Civiles de Cæfar & de Pompée , en 
vers François, parBrcbeuf, 12. 
£gures. 

Q. 

Quinte Curce de la Vie & des Ac- 
tions d*Âlexandre le Grand, par 
Vaugelas, 8. fig. 

Soupirs de l’Europe à la vûc du pro- 
jet de lu Paix ,12. 

Traité de l’Amitié , par Mr. de Sacy | 
12. ' ^ 

^>-|de la Peinture en Mignature , &c. 
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